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INTRODUCTION 

LôINRS est concern®, comme la plupart des universit®s, par lôinternationalisation de 

lôenseignement sup®rieur et des r®seaux de recherche. Ayant vu ces derni¯res ann®es augmenter 

de manière significative la proportion dô®tudiants internationaux dans la plupart de ses centres de 

recherche, le Vice-rectorat à la recherche et aux affaires académiques souhaitait en connaître 

davantage sur le profil de ses ®tudiants et leur insertion ¨ lôINRS, ainsi que sur les dispositifs 

généralement mis en place par les universités pour les accueillir. Grâce à une subvention FODAR, 

une ®tude a donc ®t® confi®e ¨ Annick Germain et Mircea Vultur, professeurs ¨ lôINRS UCS en 

2014, sous le titre « Entre mobilité et ancrages : les étudiants internationaux ¨ lôINRS ». Le présent 

rapport fait suite aux démarches de recherche menées par A. Germain et M. Vultur et leur équipe 

de recherche1 en 2014 et 2015. Si les travaux sur les étudiants internationaux sont encore 

relativement peu nombreux, il était particuli¯rement int®ressant de regarder la situation dôune 

universit® de recherche comme lôINRS, une universit® de 2e et 3e cycles qui se distingue par sa 

forte proportion dô®tudiants internationaux.  

Le rapport comprend quatre parties.  

La première fait état des recherches sur les étudiants internationaux, tout particulièrement au 

Canada et au Québec. 

La deuxième dresse un portrait statistique des étudiants internationaux au Québec      

La troisi¯me partie est consacr®e ¨ lôenqu°te proprement dite men®e aupr¯s dôune trentaine 

dô®tudiants internationaux dans les 4 centres de lôINRS. On y rappelle dôabord bri¯vement le  

caract¯re particulier de lôINRS, les 4 centres de recherche qui le composent ainsi que leur 

localisation et leur proportion dô®tudiants internationaux. On présente ensuite les résultats de la 

recherche qualitative menée auprès de 32 étudiants internationaux; lôenqu°te visait ¨ comprendre 

le profil sociologique, les trajectoires de mobilité et le parcours scolaire des étudiants dans les 4 

centres, leur insertion et leur ancrage ¨ lôINRS, et leurs projets dôavenir.   

La quatri¯me partie porte sur les dispositifs dôaccueil des ®tudiants internationaux dans les 

universités québécoises. 

                                                
1 Lô®quipe ®tait compos®e de Gabrielle D®silets, boursi¯re post-doctorat du CRSH ¨ lôINRS, Amel Gherbi, ®tudiante au 
doctorat en ®tudes urbaines de lôINRS, Marie-Ĉve Charbonneau, ®tudiante ¨ la ma´trise en ®tudes urbaines de lôINRS, 
et Renato Carvalho de Oliveira, ®tudiant ¨ la maitrise en communication publique ¨ lôUniversit® Laval. 
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On retrouvera en annexe, divers documents, dont les informations contenues sur le site web de 

lôINRS relatives aux ®tudiants internationaux, divers extraits de documents de lôINRS concernant 

son ouverture sur lôinternational. 

 

 



 
 

CHAPITRE 1 : RECENSION DES ÉCRITS 

1.1. Contexte : Lôinternationalisation de lô®ducation ¨ lô¯re de la globalisation et 

de la mobilité 

La croissance des effectifs étudiants internationaux dans le monde 

« La mobilit® ®tudiante conna´t une croissance ph®nom®nale ¨ lô®chelle plan®taire. Avec 
des trajectoires et des profils migratoires redéfinis, le nombre dô®tudiants internationaux 
dans les pays de lôOCDE est pass® de 2 millions ¨ 4,1 millions entre 2000 et 2010, pour 
atteindre pr¯s de 4,3 millions dô®tudiants en 2011. On projette quôils seront 6,4 millions en 
2025. Convoités et appréciés pour leur potentiel exceptionnel, les pays et les métropoles, 
Occidentaux comme émergents, se livrent une concurrence intense et grandissante pour 
les attirer et, si possible, les retenir » (Montreal International 2014). 

 

La grande majorit® des ®tudes sur la mobilit® ®tudiante situent lôobjet de recherche en proposant 

des donn®es sur lôimportante croissance des effectifs dô®tudiants internationaux dans les pays 

« post-industrialisés » depuis les années 2000. Ces données sont présentées en fonction des 

pays les plus convoit®s, mais ®galement en fonction des pays dôorigine des ®tudiants en mobilit® 

internationale.  

Les donn®es empiriques qui d®crivent lôampleur des transformations contemporaines qui 

sôop¯rent dans le paysage de la mobilit® ®tudiante montrent quôentre 2000 et 2007, le nombre 

dô®tudiants est pass® de 100 ¨ 150 millions, une augmentation bien sup®rieure au taux de 

croissance de la population mondiale. Cette croissance en volume, plus aigüe au sein des pays 

®mergents, sôaccompagne de transformations sugg®rant un basculement vers lôAsie du syst¯me 

universitaire mondial (Duclos 2013) et une tendance à la féminisation des diplômés. À cela 

sôajoute le constat quô¨ lô®chelle mondiale, 3% des ®tudiants (un peu plus de quatre millions) sont 

scolarisés dans un autre pays que celui dont ils sont ressortissants et plus de la moitié de ces 

®tudiants en mobilit® viennent dôAsie.  

Les donn®es statistiques de lôUNESCO (2012) montrent que la derni¯re d®cennie est domin®e 

par les migrations dô®tudiants de Chine (694 400 ®tudiants en mobilit®) et dôInde (189 500) vers 

les pays anglo-saxons2 « Lôanalyse par r®gions montre que ce sont les ®tudiants originaires dôAsie 

(50%), puis dôEurope (25%) qui constituent le gros des effectifs dô®tudiants en mobilit®. Les 

                                                
2 Corolairement, la surrepr®sentation des ®tudiants provenant de lôAsie de lôest dans les ®tudes sur les ®tudiants 
internationaux est sans doute un facteur facilement expliqu® par leur surrepr®sentation en nombre dô®tudiants mobiles 
dans le monde. 
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®tudiants en provenance dôAfrique comptent pour 10% de lôensemble des ®tudiants mobiles, alors 

que ceux dôAm®rique du Sud et dôAm®rique du Nord repr®sentent respectivement 5,4% et 3,8% 

des effectifs » (Endrizzi 2010, 6). 

Les États-Unis (18% des étudiants mobiles totaux), la Grande-Bretagne (11%), la France (7%), 

lôAustralie (6%) et lôAllemagne (5%) constituent les principaux pays de destination des ®tudiants 

internationaux, toutes origines nationales confondues (UNESCO, 2012; (Endrizzi 2010). On 

assiste par ailleurs depuis une dizaine dôann®es ¨ une diversification des destinations choisies 

par les étudiants internationaux (Endrizzi 2010). En effet, tandis que les États-Unis, la Grande-

Bretagne et le Canada perdent du terrain, lôAustralie et la Nouvelle-Zélande voient leurs nombres 

dô®tudiants internationaux grimper  (hausse de 7% et 2 % respectivement, pendant cette période). 

Ces mêmes sources statistiques nous apprennent que dans certains pays (les États-Unis, la 

Grande-Bretagne et lôAustralie), ce sont les migrations de longue distance qui pr®valent.  

A contrario, quand on pense aux ®tudiants dôAfrique subsaharienne qui constituent le deuxi¯me 

groupe en importance dô®tudiants en mobilit®, côest généralement dans un autre pays du continent 

africain quôils m¯nent leurs ®tudes.  

La croissance des effectifs dô®tudiant internationaux Canada  

Dans un communiqué de Statistique Canada, McMullen et Elias (2010) proposent des 

observations statistiques sur lô®volution de lôeffectif des ®tudiants internationaux au Canada entre 

1992 et 2008 et affirment que lôeffectif a doubl®, de 4% ¨ 8% pendant cette p®riode. De plus, les 

auteurs observent une baisse des taux dô®tudiants internationaux aux niveaux doctorat et maîtrise 

entre 1992 et 2008 tandis quôils notent une augmentation au niveau du baccalaur®at. Ainsi, lô©ge 

moyen des ®tudiants internationaux a diminu® pendant la p®riode ¨ lô®tude. En ce qui concerne 

le pays dôorigine des étudiants internationaux au Canada, McMullen et Elias (2010) affirment que 

les ®tudiants provenant dôAsie comptent pour environ la moiti® des ®tudiants internationaux 

inscrits au Canada, suivis des étudiants en provenance de lôEurope. Le nombre dô®tudiants 

provenant du continent africain semble en baisse. Finalement, les auteurs notent des 

changements dans le choix des domaines dô®tudes; le commerce, la gestion et administration 

publique ont beaucoup gagné en popularité pendant la période étudiée. 

Dôautres auteurs ont examin® le cas des petites et moyennes villes canadiennes et notamment  

lôimpact des ®tudiants internationaux sur la dynamique des petits milieux homog¯nes (Belkhodja 

2012). 
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Comme le souligne Duclos (2013), lôaccueil des étudiants internationaux nôest pas uniforme dans 

toutes les provinces canadiennes. LôOntario, le Qu®bec et la Colombie-Britannique à eux seuls 

accueillent plus de 80% des étudiants internationaux, le Québec étant la deuxième province 

dôaccueil apr¯s lôOntario (Duclos 2013). Le rapport de Chatel-DeRepentigny, Montmarquette et 

Vaillancourt (2011) et lô®tude de la Conf®rence r®gionale des ®lus de Montr®al (CR£) mettent 

lôaccent sur lôimpact ®conomique positif des ®tudiants internationaux sur lô®conomie qu®b®coise. 

Avec ses 25 000 étudiants internationaux inscrits dans ses collèges et universités, dont le tiers 

aux cycles supérieurs universitaires, Montréal possède un important bassin de jeunes talents 

positionnant la ville comme ville de savoir, dôinnovation et de cr®ativit® (Bélair-Bonnet, Lefort et 

Therrien 2014).  

Et pourtant, comme en témoignent Russell King et Raghuram (2013) et aussi (Findlay 2011) si au 

cours de la derni¯re d®cennie le nombre dô®tudiants internationaux a augment® quatre fois plus 

rapidement que les migrations internationales totales (IOM 2008), les étudiants internationaux 

renvoient ¨ lôune des cat®gories de migrants la moins étudiée à ce jour. 

Ce que lôinternationalisation de lô®ducation signifieé 

Une des caract®ristiques marquantes de lô¯re de la globalisation dans laquelle nous ®voluons est 

« sans aucun doute lôaugmentation fulgurante des migrations de personnes depuis une vingtaine 

dôann®es » (Castles; Vertovec 2007 dans Belkhodja 2012, 139). Parallèlement les transformations 

li®es ¨ la mondialisation des march®s ne sont pas sans cons®quence sur lôinternationalisation de 

lô®ducation. Trois tendances attirent particuli¯rement lôattention ¨ cet ®gard. 

1) La création de réseaux internationaux de chercheurs et le rayonnement international 

En encourageant les mobilit®s entrantes et sortantes dô®tudiants et de chercheurs, notamment 

par le recrutement des effectifs étudiants provenant de différentes parties du monde, mais aussi 

en valorisant la mobilit® des professeurs, lôaccueil de chercheurs ®trangers et lô®laboration de 

réseaux internationaux, on internationalise les campus, on diversifie les pays de provenance des 

populations universitaires. À ce sujet, les travaux de  (Bönisch-Brednich 2012; Guo et Chase 

2011) sur la mobilité académique, notamment la mobilité des doctorants et des chercheurs 

constitue un champ de recherche émergent.   
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En Europe, les programmes comme ERASMUS ou Socrates visent lôencouragement ¨ la mobilit® 

intra-europ®enne des ®tudiants. Il sôagit dôinitiatives inscrites dans un plus vaste projet visant ¨ 

cr®er un sentiment dôappartenance (voire la construction dôune identit® pan-européenne) au sein 

de lôEurope, plus particuli¯rement au sein des pays membres de lôUnion Europ®enne. Ces 

initiatives portent-elles fruit? Les recherches de Russell King et Ruiz-Gelices (2003), avancent par 

exemple que les étudiants sont perçus comme ayant un rôle important à jouer face à ce processus 

identitaire étant donné leur jeune âge et leur propension à apprendre les uns des autres dans 

lôobjectif dôun projet commun, mais que la migration pour ®tudes nôest toutefois pas garante de la 

cr®ation dôune identit® supranationale. 

Les étudiants internationaux sont souvent considérés comme des ambassadeurs hors pair en ce 

qui concerne le rayonnement de lôenseignement sup®rieur des pays (Garneau et Bouchard 2013), 

dôo½ lôint®r°t de veiller ¨ leur int®gration et au bon d®roulement de leur s®jour dô®tudes, et ce 

notamment ¨ lô¯re ou le bouche-à-oreille prend une nouvelle ampleur avec lôapparition des m®dias 

sociaux (Bélair-Bonnet, Lefort et Therrien 2014).  

Pour les États et les universités, les étudiants internationaux apparaissent à la fois comme 
un symbole dôinternationalisation fortifiant leur position sur le marché mondial  (Garneau 
et Mazzella 2013, 184). 

En parallèle, certains auteurs tels que Guo et Chase (2011) mentionnent lôimportance dôint®grer 

une dimension internationale et interculturelle dans les contenus de cours et dans toute autre 

activit® dôenseignement en plus de favoriser un climat de respect dans les salles de classe. En 

®tant plus ¨ lô®coute des étudiants internationaux, de leurs expériences et de leurs différents 

savoirs, les universit®s pourraient alors b®n®ficier dôune importante ressource qui est sous-

exploitée selon ces auteurs.  

2) La délocalisation universitaire (campus ou écoles implant®es dans dôautres pays)  

Au-del¨ de la mobilit® des personnes, les programmes dô®tudes sôinternationalisent, via des 

partenariats acad®miques et lôusage de lôanglais comme langue dôenseignement (Garneau et 

Mazzella 2013); et les établissements eux-mêmes délocalisent une partie de leurs activités, via la 

signature de contrats de franchise ou lôouverture de campus délocalisés, dans le but de gagner 

de nouveaux publics. Ces nouvelles formes de coop®ration, marqu®es par des logiques dôimport-

export, sont regroup®es par lôOCDE sous le terme dôç enseignement sup®rieur transnational è 

(cross-border education). (Endrizzi 2010, 4) 
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la notion de « diplôme étranger » devient plus difficile ¨ appr®hender : sôagit-il dôun dipl¹me 
obtenu physiquement ¨ lô®tranger, virtuellement ¨ distance, ou bien ¨ lôissue dôune 
formation dans un campus délocalisé ?  (Guo et Chase 2011 ; Vincent-Lancrin, 2008 dans 
Endrizzi 2010, 21). 

Pour R. King et Findlay (2012, 264), lôinternationalisation de lô®ducation est directement li®e ¨ la 

privatisation et ¨ lô®tablissement de franchises dôuniversit®s r®put®es. On assiste ainsi ¨ un 

phénomène de délocalisation universitaire. Les grandes universités américaines, britanniques et 

australiennes ouvrent des campus ¨ lô®tranger dans les çstudent supply hot-spots» - tels que le 

Golfe Persique, la Malaisie, la Chine. Ce phénomène contribue sans aucun doute à alimenter 

lôenvironnement commercial qui entoure d®sormais la migration étudiante. R. King et Findlay 

(2012) ajoutent que ces phénomènes sont évidemment liés aux agendas politiques 

transnationaux tels que lôint®gration de lô®conomie europ®enne. Lôinternationalisation de 

lô®ducation est une tendance importante li®e au capitalisme et ¨ sa globalisation : «on the 

economic front, university education has become a multi-billion dollar global business» (R. King 

et Findlay 2012, 259). 

À ce sujet, un aspect fréquemment relaté dans les recherches existantes concerne la crainte de 

voir se développer une panoplie de programmes de formation «sur mesure» visant une lucrative 

population dô®tudiants internationaux, au risque de n®gliger la qualité de la formation universitaire 

générale (Belkhodja et Esses 2013 ; Guo et Chase 2011). Côest un mod¯le entrepreneurial, 

«academic entrepreunarialism» (Amit 2010, 12) qui se veut de plus en plus align® avec lô®conomie 

de march® ¨ lô®chelle mondiale.  

3) La marchandisation de lô®ducation internationale : modèle « éconocentrique » et compétitivité 

internationale sur le march® global de lôimmigration qualifi®e 

Avec lôimp®ratif dôadh®rer ¨ la vague de lô®ducation internationale comme moteur de 

développement économique, le gouvernement du Canada a dévoilé le 15 janvier 2014 sa 

« Stratégie du Canada en mati¯re dô®ducation internationale ï utiliser notre avantage du savoir 

comme moteur de lôinnovation et de la prosp®rit® ». Cette stratégie vise entre autres à faire 

doubler le nombre dô®tudiants internationaux au Canada dôici 2022 (Bélair-Bonnet, Lefort et 

Therrien 2014, 14). Parallèlement, comme le souligne Duclos (2013) le gouvernement québécois 

sôinscrit ®galement dans ce courant en se dotant dôun strat®gie dôinternationalisation de 

lô®ducation mise en place dès le début des années 2000 (MELS 2002). 
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Plusieurs sources font r®f®rence ¨ lôimportance de lôimage de marque que le pays h¹te projette ¨ 

lô®tranger. ê ce propos, certains notent que le Qu®bec et le Canada ont du travail à faire en ce 

sens pour favoriser leurs stratégies de recrutement des étudiants internationaux (Chatel-

DeRepentigny, Montmarquette et Vaillancourt 2011; Cudmore 2005). Ces derniers stipulent que 

les gouvernements doivent investir plus massivement dans les campagnes de recrutement et de 

promotion internationales. Ce point semble partagé car le financement gouvernemental des 

universit®s nôest pas ®quivalent partout et donc les budgets alloués aux pratiques de recrutement 

varient grandement dôune province ¨ lôautre. Parall¯lement, Belkhodja et Esses (2013) soulignent 

le fait que les universités pourraient cependant être plus actives dans la dissémination de 

lôinformation concernant ces opportunit®s et programmes.  

Selon un avis de la CRÉ3 de Montréal intitulé « Lôurgence dôagir pour attirer et retenir les meilleurs 

étudiants internationaux à Montréal », les recommandations proposées vont dans le même sens 

en mettant lô®laboration dôune image de marque forte au centre des strat®gies de recrutement 

international dô®tudiants : « les intervenants montr®alais sôunissent pour d®velopper des projets 

concert®s en mati¯re dôattraction dô®tudiants internationaux, tels la cr®ation dôune image de 

marque montr®alaise (qui capitalise sur les atouts de la m®tropole) ou encore lôorganisation de 

missions ¨ lô®tranger » (Bélair-Bonnet, Lefort et Therrien 2014, 56)4. 

En quelque sorte, les acteurs dans les champs du marketing et de la publicité ont désormais une 

place centrale dans le paysage éducationnel des pays qui se disputent les meilleurs étudiants 

ainsi que les meilleures places sur les palmarès qui cotent les universit®s ¨ lô®chelle mondiale. 

Comme le soulignent Guo et Chase (2011), ce constat « reveals underlying assumptions that 

equate internationalisation with business opportunities and marketing strategies » (p. 310). 

Dans cette logique marchande, les classements internationaux ont la cote. Tant que les acteurs 

sur le terrain continueront de renforcer la valeur de ces classements, leur impact sur la gestion 

des universit®s prendra de lôimportance. De plus, comme le souligne Endrizzi,  

Les classements internationaux avantagent les ®tablissements qui ont lôanglais comme 
langue principale dôenseignement et de recherche, qui proposent des programmes 
dô®tudes vari®s et qui disposent de fonds importants pour la recherche. Ces classements 

                                                
3 Il est à noter que la CRÉ de Montréal a été abolie en juin 2015. Une nouvelle organisation au mandat semblable, 
Concertation Montreal, une OBNL constituée autour d'une quinzaine de personnes remplace certaines de ses activités. 
Pour l'instant l'heure est à la structuration, on en saura plus sur la mission et les axes de développement à l'automne. 
Il en résulte que pour tout le projet dédié aux étudiants internationaux (Étudier à Montréal, le site d'information et la 
plateforme de rencontres), est présentement sur la glace. Les plans de financement sont à refaire et le positionnement 
est à revoir également 
4 Le Canada sôest dot® dôune image de marque Imagine Éducation in/au Canada (http://imagine.cmec.ca/en/) en 2009.  

http://imagine.cmec.ca/en/
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posent des probl¯mes m®thodologiques, mais la grande influence quôils exercent semble 
difficile à ébranler tant que des systèmes alternatifs ne voient pas le jour (Endrizzi 2010, 
18).  

Les classements universitaires semblent grandement influencer les étudiants en mobilité pour 

®tudes dans le prestige et la r®putation dôexcellence quôils accordent ¨ certaines institutions, 

certains programmes, etc. Il existe également des classements internationaux qui positionnent 

les villes universitaires, comme Montr®al. Selon lôAvis de la CRÉ de Montréal (Bélair-Bonnet, 

Lefort et Therrien 2014, 17), la métropole se situerait au 9e rang dans le classement de la firme 

Britannique QS pour le Best Student Cities in the World 2013. De manière similaire, le Sea Turtle 

Index (2013) plaçait Montréal « au premier rang mondial des villes universitaires offrant la 

meilleure combinaison en terme de qualit® de lôoffre ®ducative, dôexp®rience sociale et 

professionnelle et de possibilit®s dôinvestissement financier et immobilier » (Bélair-Bonnet, Lefort 

et Therrien 2014, 17).  

Lô « attraction des talents », qui se traduit par la compétition internationale et interinstitutionnelle 

pour les meilleurs ®tudiants en d®coule. Lôint®r°t des universit®s est dôattirer les meilleurs 

®tudiants, dans lôoptique dôam®liorer leurs taux de r®ussite, et donc la qualit® totale ainsi que la 

r®putation des institutions dôaccueil (Chatel-DeRepentigny, Montmarquette et Vaillancourt 2011, 

9). 

Universities are becoming a strategic vehicle in the global competition for foreign talent 
(Gertler & Vinodrai, 2005; Mueller, 2009 dans (Hari, McGrath et Preston 2013)(p. 22).  

Cette compétition pour les talents nôest pas sans lien avec la comp®tition pour lôimmigration 

qualifi®e. Germain souligne ainsi lôimportance de la comp®tition entre les pays pour lôimmigration 

qualifiée : 

On parle de « capter les talents » dans un contexte de concurrence internationale. Il faut 
d®sormais capter la mobilit® internationale, comme lô®crit M Cl Dumas, de la CR£. Comme 
ailleurs au Canada, tous les regards vont notamment se tourner vers les étudiants 
internationaux, comme incarnant cette mobilit® quôil faut capter pour venir ®largir le bassin 
des compétences (Germain 2013, 6). 

De plus en plus les chercheurs, journalistes et autres commentateurs soulignent lôimportance de 

la compétition internationale entre pays pour attirer les meilleurs étudiants dans leurs universités. 

Selon, une étude de AUA 2013 et Chira 2013 réalisée dans le contexte canadien et citée dans 

Belkhodja et Esses (2013, 15), les facteurs qui entrent en ligne de compte dans le  dôune 

destination sont: la qualit® de lôenseignement (49%), la r®putation ou la qualit® dôune universit® 

ou dôun programme particulier (44%), et la diversit® culturelle du Canada (41%). Le rapport de 

Bélair-Bonnet, Lefort et Therrien (2014) sp®cifie que la langue dôenseignement, la qualit® de la 
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formation, les frais de scolarit®, les politiques dôimmigration ainsi que dôautres facteurs tels que le 

prestige acad®mique et de recherche de lô®tablissement, la qualit® de vie de la destination 

(notamment le cout de la vie, la s®curit®, lôoffre culturelle, etc.), les perspectives professionnelles 

et les aspirations culturelles figurent parmi les facteurs de choix de destination pour les étudiants 

internationaux. Le potentiel dôinvestissement est ®galement cit® (Sea Turtle Index 2013).  

En outre, la possibilité et la facilit® ¨ int®grer le march® de lôemploi au terme des ®tudes constituent 

également un facteur déterminant dans le choix de destination.  À ce sujet, les politiques 

migratoires ainsi que les programmes tels que la çCat®gorie de lôexp®rience canadienne», comme 

nous le verrons ci-dessous, sont un atout important pour le Canada en tant que destination de 

choix. 

Mais dans plusieurs pays de lôOCDE notamment, les ®tudiants internationaux sont avant tout 

perçus comme une population désirée, entre autres car ils  représentent une source de 

financement pour les universit®s qui voient en eux une solution ¨ la baisse dôeffectifs dô®tudiants 

locaux (Guo et Chase 2011 ; Garneau et Bouchard 2013). Ils sont perçus : 

« comme une manne relative de financement en contexte général de resserrement des 
d®penses publiques en mati¯re dôenseignement sup®rieur » (Garneau et Mazzella 2013, 
184)  

Les ®tudiants internationaux comme candidats ¨ lôimmigration qualifi®e 

Dans les ®tudes sur lô®ducation et la mobilit® des travailleurs qualifi®s, lôimmigration est perçue 

comme une solution aux problèmes de dénatalité et de vieillissement des populations dans les 

pays de lôOCDE (Belkhodja 2012; Hari, McGrath et Preston 2013; Garneau 2006; Endrizzi 2010; 

Germain 2013, 2014; Bélair-Bonnet, Lefort et Therrien 2014; Duclos 2013). Particulièrement en 

ce qui concerne les villes de taille moyenne canadiennes, Chira et Belkhodja (2012) discutent de 

lôimpact de la hausse des effectifs dô®tudiants internationaux dans les villes des provinces 

maritimes du Canada. Leurs propos abondent dans le même sens que les différents paliers 

gouvernementaux (fédéraux et provinciaux) et paragouvernementaux (Bélair-Bonnet, Lefort et 

Therrien 2014) en stipulant que les ®tudiants internationaux sont dôexcellents candidats ¨ 

lôimmigration pour pallier aux pénuries de main-dôîuvre qualifi®e, et ce, encore plus dans les 

régions qui souffrent de vieillissement de la population et de faibles taux de natalité.  

De plus, les étudiants internationaux entrent ainsi dans la catégorie de travailleurs qualifiés qui 

agissent comme moteur ®conomique et vecteur dôinnovation et de cr®ativit®. Selon Belkhodja 

(2012, 141), « les étudiants internationaux sont présentés comme des acteurs pouvant augmenter 
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la comp®titivit® ®conomique et la cr®ativit® de leur communaut® dôaccueil », et ce, particulièrement 

dans les petites et moyennes villes ainsi quôen dehors des grands centres urbains. 

« Like other provinces, Nova Scotia is also increasing the number of international students 
attending its universities. These students pay higher tuition fees which are not subject to 
fee caps and universities see these students as a counterbalance to an aging population 
and declining domestic enrolments as well as repeated funding cuts from both the federal 
and provincial governments. As a result, international students have become key re-
sources in sustaining the provinceôs numerous postsecondary institutions. Some 
institutions, like Saint Maryôs University in Halifax, are now among the leaders across the 
country in the recruitment of international students, in that they now comprise almost 30 
percent of the student body at that university (Dodds 2013) » (Dobrowolsky et Ramos 
2014, 12). 

Les retombées économiques de la présence des étudiants internationaux ne se mesurent pas 

uniquement dans les secteurs dôenseignement (universit®s, coll¯ges, etc.) mais les d®penses 

reliées aux frais de subsistance, la consommation, le tourisme, etc. sont vues comme étant 

significatives dans le PIB des pays qui reoivent beaucoup dô®tudiants internationaux. Cette 

dimension économique figure dans une vaste proportion des études sur le sujet (Belkhodja et 

Esses 2013).  

« En 2010, leur présence a entraîné des retombées économiques immédiates 
substantielles qui se chiffraient, pour le Québec, à plus de 1 milliard de dollars en dépenses 
par les étudiants, quelque 10 000 emplois générés et plus de 88 millions de contributions 
au trésor public» (Bélair-Bonnet, Lefort et Therrien 2014, 54).  

Ainsi, les politiques migratoires deviennent favorables aux étudiants internationaux dans certains 

pays comme le Canada et lôAustralie (Belkhodja 2012). Au Canada, le gouvernement canadien a 

progressivement mis en place un système de permis de travail pendant et après les études visant 

à permettre aux étudiants et aux dipl¹m®s ®trangers dôacqu®rir des exp®riences sur le march® du 

travail canadien, consid®r®s comme un atout incontournable dans lôint®gration de ces futurs 

immigrants dans le march® de lôemploi canadien (Belkhodja et Esses 2013). Le gouvernement 

f®d®ral a cependant ®galement introduit des nouvelles restrictions dans lôattribution des permis 

de travail pour les travailleurs temporaires. Ces mesures rendent la tâche plus difficile pour les 

entreprises privées ainsi que pour les universités qui veulent offrir des stages aux étudiants 

internationaux.  

Enfin, plusieurs ®tudes soulignent que lôexp®rience dô®tudes et de travail en sol canadien permet 

aux ®tudiants de mieux sôint®grer dans la soci®t® dôaccueil au terme de leurs ®tudes puisquôils se 

sont familiarisés avec la vie et la culture locale. Ils « ont fait lôacquisition de codes culturels, 

notamment des comp®tences linguistiques dans lôune des deux langues officielles et ont une  
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compréhension du milieu professionnel » (Belkhodja et Esses 2013, 7-8; Duclos 2013). LôAvis sur 

lôattraction et la r®tention des ®tudiants internationaux ¨ Montr®al publi® par la CR£ abonde dans 

le même sens : 

« Avec un diplôme national en poche, des réseaux de contacts et une expérience de vie 
ici, les ®tudiants internationaux repr®sentent enfin ¨ la fois dôexcellents ambassadeurs de 
Montr®al ¨ lô®tranger et un bassin dôimmigration tout ¨ fait privil®gi® » (Bélair-Bonnet, Lefort 
et Therrien 2014, 54). 

Mais, le parcours universitaire des ®tudiants internationaux ¨ lui seul nôest pas garant de 

lôint®gration r®ussie de ces derniers (Guo et Chase 2011). À cet effet, comme le souligne Duclos 

(2013) dans la citation dôune allocution du premier ministre Jean Charest le 10 mars 2009, ¨ peine 

1 sur 10 des 22 000 étudiants internationaux que le Québec accueille chaque ann®e sôy installent 

de manière plus définitive.  

1.2. Perspectives de recherche sur les étudiants internationaux 

Nous discuterons dôabord de questions terminologiques avant dôexaminer les th®matiques 

abordées dans les recherches pertinentes sur les étudiants internationaux, pour nous attarder 

enfin sur certains conceptsïclé pour notre propos, dont celui de carrière migratoire.  

Hétérogénéité, catégorisations des populations estudiantines et question de terminologie 

La litt®rature fait ®tat des diff®rences marqu®es entre les cat®gories dô®tudiants en mobilit®. Les 

variables telles que les motivations, mais surtout, le cycle dô®tudes (premier cycle et cycles 

supérieurs), ou le programme de formation professionnelle, lô©ge, le sexe, la situation maritale et 

familiale (avec ou sans enfants, etc.), le pays dôorigine, etc., contribuent ¨ alimenter cette 

hétérogénéité. Belkhodja et Esses (2013) notent que ç la distinction entre lô®tudiant et le migrant 

est de plus en plus floue » (p. 12).  

Dans les ®tudes recens®es sur lô®ducation sup®rieure internationale, on distingue trois grandes 

cat®gories dô®tudiants : 1) les étudiants en échange ou en stage; 2) les étudiants qui réalisent un 

programme complet dô®tudes ¨ lô®tranger, et finalement, 3) un amalgame dô®tudiants dont le statut 

dôimmigration est variable, allant du migrant temporaire poss®dant un permis de s®jour pour le 

travail et suivant ®galement une formation acad®mique de courte dur®e, ou encore lôimmigrant 

ayant récemment obtenu sa résidence permanente effectuant un retour aux études. 
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1) Les étudiants en « échange » ou en stage.  

Dans cette catégorie nous retrouvons les étudiants qui participent ¨ un programme dô®change 

(institutionnalisé avec un accord interinstitutionnel du type (anciennement) CRÉPUQ, Erasmus, 

etc.), aussi appelée mobilité « organisée » par certains auteurs (Ballatore 2013; Ballatore et Blöss 

2008; Endrizzi 2010), ou « institutionnalisée » (Duclos 2010). Il peut aussi sôagir dôune cotutelle, 

avec une attache permanente dans une universit® dans le pays dôorigine. Ces étudiants payent 

les frais de scolarit® ¨ leur institution dôorigine, donc ils ne repr®sentent pas toujours une source 

de revenus sup®rieur pour les institutions h¹tes. Certains estiment quô ils peuvent m°me 

représenter des dépenses supplémentaires pour lô®tablissement h¹te (Amit 2010). Il existe aussi 

des programmes dô®change de courte dur®e (ç study abroad »), souvent un trimestre ou deux, 

parfois m°me moins longtemps, et la distinction vient du fait que lô®tudiant prend en charge les 

frais de scolarit® qui doivent °tre directement pay®s ¨ lôinstitution h¹te, ce qui constitue une forme 

de revenus, certes moins importante que pour ceux qui entreprennent un programme complet, et 

est aussi appelé « credit mobility » (Van Mol 2014; Brooks et Waters 2011; R. King et Findlay 

2012). 

2) Les étudiants en mobilité pour un diplôme.  

Dans cette cat®gorie, nous retrouvons les ®tudiants qui entreprennent un programme dô®tude 

complet dans une université étrangère sans attache institutionnelle dans une université du pays 

dôorigine. Aussi appel® ç Degree mobility » ou « diploma mobility » (Van Mol 2014) « program or 

degree mobility » (R. King et Findlay 2012). (Ballatore et Blöss 2008) et Duclos (2010) désignent 

ce type de mobilité comme étant «spontanée»5. Il importe de nuancer leurs propos pour ajouter 

les ententes bilatérales interuniversitaires ou encore intergouvernementales facilitant la mobilité 

pour certains acteurs (par exemple lôentente qui existait jusquô¨ tout r®cemment entre les 

gouvernements québécois et ceux de la francophonie concernant les frais dôexon®ration, ou 

encore les ententes entre les ex-colonies et la métropole).   

3) Le « migrant » qui étudie  

Dans cette cat®gorie nous retrouvons un amalgame dô®tudiants, parmi lesquels on peut retrouver 

des r®sidents permanents dôune origine autre et les étudiants qui détiennent un permis de séjour 

lié à leurs études, par exemple, des résidents permanents récemment arrivés effectuant un retour 

                                                
5 « On d®signera par mobilit® ç spontan®e è la mobilit® des ®tudiants qui ont choisi ç individuellement è de sôinscrire 
dans un ®tablissement dôenseignement sup®rieur qui ne se situe pas dans leur pays dôorigine, sans convention 
intergouvernementale ni support institutionnel financier. La mobilité étudiante « organisée » peut être définie, quant à 
elle, comme une mobilit® en cours dô®tudes » (Ballatore et Blöss 2008, 57) 
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aux études, des migrants temporaires : visitors, sojourners, tourists, etc.(R. King et Findlay 2012) 

migrants professionnels (Skilled migrants, catégorie  dans laquelle se confondent souvent les 

étudiants internationaux (Ballatore 2013), du fait quôils peuvent °tre temporairement affili®s ou 

inscrits dans une institution dôenseignement (®coles de langues, certificats, etc.). En fait, les 

étudiants internationaux peuvent, à différents moments dans leur carrière migratoire, porter les 

différents chapeaux énumérés ci-dessus6.  

Autre nuance importante au sujet de la terminologie employée. Nous utiliserons la notion 

dô®tudiant international plut¹t que celle dô®tudiant ®tranger, en conformit® avec la nomenclature 

du minist¯re de lôImmigration, de la Diversit® et de lôInclusion (MIDI), qui accorde des visas de 

s®jour temporaire pour ®tudes. Bien quôelle soit ®galement dôusage dans les discours publics, la 

notion dô®tudiant ®tranger est moins pr®cise puisquôelle peut inclure des ®tudiants ayant le statut 

de résidents permanents.  

De plus, selon Garneau et Mazzella,  

« Le terme dôç ®tudiant international è est ainsi de plus en plus employ® par les 
organismes intergouvernementaux, au d®triment de celui dôç ®tudiant ®tranger è qui ne 
lôest quasiment plus (Slama, 1999), pour d®signer lô®tudiant d®j¨ dipl¹m® qui a des 
ressources financières suffisantes et dont on veut avoir la garantie que le principal projet 
est de mener à bien ses études (Bel, 2009). Les statistiques nationales et 
intergouvernementales lôidentifient soit comme un ®tudiant non r®sident, soit comme un 
®tudiant dont le parcours ant®rieur sôest d®roul® dans un pays diff®rent » (Garneau et 
Mazzella 2013, 192).  

De m°me, le concept dô®tudiant ®tranger faisait r®f®rence surtout au flux dô®tudiants des pays 

®mergents, qui exigeaient une gestion diff®renci®e li®e ¨ lôimmigration, par rapport aux ®tudiants 

des pays développés, désignés comme étudiants internationaux, et qui, sur un marché de 

lô®ducation, ®taient suppos®s de contribuer ¨ hausser le prestige de lôuniversit® dôaccueil.  

« Depuis lôouvrage de S. Slama en 1999, la question de ç lô®tudiant international è qui 
remplacerait çlô®tudiant ®tranger è, li®e ¨ lôav¯nement dôune nouvelle ç ®lite migratoire è, 
est dans les esprits en France. Lô®tudiant ®tranger, originaire dôun pays en voie de 
développement, souvent francophone, mû par une démarche individuelle et venant en 
France pour faire toutes ses études, a-t-il laissé la place à un étudiant européen, asiatique 
ou américain, bénéficiant de programmes gouvernementaux et fréquentant plutôt le cycle 
doctoral? » (Slama 1999 ; Endrizzi 2010, 21). 

                                                
6 Le site Étudier à Montréal, se décrivant comme « le portail des étudiants internationaux à Montréal » 
(http://www.etudieramontreal.info) aborde les diverses facettes de lôexp®rience de lô®tudiant international : le futur 
étudiant (volet « étudier è), mais aussi le futur chercheur dôemploi (ç volet travailler »), le futur citoyen (la participation 
citoyenne, volet « participer »), le touriste (volet «  voyage »). 

 

http://www.etudieramontreal.info/
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Ferté (2009) fait allusion à ce quôil nomme la « face sombre » de la migration étudiante 

« involontaire è, migrant par la contrainte, notamment des colonies vers les m®tropoles. Lôemprise 

historique et postcoloniale de l'internationalisation de l'enseignement supérieur, en particulier 

concernant la mobilité des doctorants, sous-entendent des relations de pouvoir, ou des liens de 

domination (Duclos 2010), dans la formation en recherche et dans la construction des savoirs 

(occidentaux-centrique) ¨ lô®chelle internationale, notamment par le biais des ententes bilat®rales 

telles que le Colombo Plan, Fullbright Scholars, etc. (Rizvi 2010). 

Avec la globalisation, la notion dô®tudiant ®tranger est en train de disparaitre, tous les ®tudiants 

devenant aujourdôhui une cible pour lôensemble des universités, des consommateurs de 

connaissances, des clients cherchant un meilleur produit sur le marché de la formation (Slama 

1999; Garneau et Mazzella 2013). 

Jusquôici, nous avons distingu® lôexp®rience particuli¯re des étudiants internationaux par rapport 

aux autres cat®gories de migrants. Il existe cependant plusieurs similitudes dans lôexp®rience 

v®cue de ces diff®rents groupes. Dans le cadre de leur recherche sur lôimmigration pour ®tudes 

dans deux villes moyennes, Sherbrooke et Québec, Guilbert et Prévost (2009) distinguent les 

immigrants qui étudient (ceux qui poss¯dent le statut de r®sident permanent avant dôentamer le 

projet dô®tudes), et les ®tudiants ®trangers (dont le statut dô®tudiant est temporaire). Quoique 

formant deux groupes distincts, plusieurs auteurs (Guilbert et Prévost 2009; Duclos 2011) 

remarquent que les motivations et les d®fis rencontr®s par ces ®tudiants se recoupent plus quôils 

ne divergent, notamment en ce qui concerne les apprentissages variés liés à leur expérience de 

mobilit® ainsi quôau processus de reconstruction identitaire, une variable également mise en 

lumière par la notion de carrières migratoires utilisée dans notre recherche. Guilbert et Prévost 

(2009) sugg¯rent alors dô®tudier la conceptualisation des çtransitionsè des ®tudiants 

internationaux, avant départ, pendant, et après les études, comme potentiel de créativité, 

dôapprentissages et de transformations de la personne. Nous nous sommes basés entre autres 

sur ces recommandations dans la mise en place de notre questionnaire dôentrevue. 

1.3. Thèmes rencontrés dans les recherches sur les étudiants internationaux 

Au-delà des motifs qui poussent les ®tudiants ¨ entreprendre un s®jour dô®tudes ¨ lô®tranger 

(Dervin et Byram 2008), dans une grande majorit® dô®tudes sur les ®tudiants internationaux, le 

d®sir dôacquisition dôune langue seconde; les difficult®s rencontr®es dans la mise en place du 

projet de mobilit® pour ®tudes; et les b®n®fices en termes de comp®tences, dôemployabilit® et de 
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communication interculturelle (Van Mol 2014, 2) sont très souvent abordés. Pour sa part, Endrizzi 

(2010) parle dôaccomplissement individuel, de comp®tences en langue ®trang¯re, de 

compréhension des autres cultures, de capital scolaire, etc. 

Les motivations diverses ¨ entreprendre un projet dô®tude ¨ lô®tranger 

Belkhodja et Esses (2013) notent que les motivations ¨ entreprendre des ®tudes ¨ lô®tranger 

peuvent être tout aussi diverses que les catégories et la provenance de ces derniers. Elles sont 

souvent indissociables les unes des autres, chacune dôentre-elle prend une importance plus 

marquée à certaines étapes du parcours. Nous les distinguerons cependant dans notre recherche 

selon trois catégories : les motifs strat®giques, exp®rientiels et dô®migration.  

Au point de vue des motivations stratégiques, on peut associer un fort discours présent dans la 

litt®rature en ce qui a trait ¨ la valeur ajout®e dôun s®jour dô®tudes ¨ lô®tranger pour lôemployabilit® 

et la compétitivité. Comme le décrit Garneau : 

« les restructurations du march® du travail ont affect® le processus dôinsertion 
professionnelle des jeunes [et donc il est important de] préparer la future main-dôîuvre 
aux nouvelles exigences de lô®conomie du savoir, de lôinternationalisation des march®s et 
de la production en réseaux » (Garneau 2006, 5).   

On note que ce discours, souvent véhiculé par les instances gouvernementales, les entreprises 

priv®es et les institutions dôenseignement, est tout ¨ fait int®gr® dans le langage des ®tudiants 

eux-mêmes, qui ainsi, contribuent à le reproduire : 

« Cette représentation de la mobilité internationale est partagée par les étudiants qui voient 
en cette expérience un moyen de se distinguer sur les marchés du travail et de faciliter la 
rechercher dôun emploi qualifi®. Ces derniers parce quôils sont demandeurs de s®jours 
dô®tudes ¨ lô®tranger, contribuent ®galement au ph®nom¯ne dôinternationalisation de 
lôenseignement sup®rieur » (Garneau 2006, 6). 

Lôabsence dôopportunit®s de carri¯re dans les pays dôorigine des ®tudiants ou lôabsence 

dôinfrastructures de recherche ad®quates, le d®sir de mettre en place un plan de perfectionnement 

et de r®ussite professionnelle, de m°me que le d®sir dôapprendre diff®remment sont toutes des 

motivations souvent citées dans les études sur le sujet.  

ç le d®sir dôacqu®rir une nouvelle exp®rience culturelle, de poursuivre un secteur 
sp®cifique dô®tude, de changer son environnement actuel et dôam®liorer ses perspectives 
dôavenir (au plan personnel ou professionnel) è (Belkhodja et Esses 2013, 14) 
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Certaines ®tudes, notamment celle dôEndrizzi (2010), révèlent que les motivations, aussi multiples 

soient-elles, d®pendent principalement de lôorigine des flux migratoires pour les ®tudes : mobilités 

« nord-nord » ou « sud-nord ». En dôautres mots, selon cette auteure, les migrations estudiantines 

« nord-nord » seraient plus généralement caractérisées par les accords interinstitutionnels, par 

lôapprentissage dôune nouvelle langue et la d®couverte dôun nouvel environnement culturel, et 

concerneraient plut¹t un projet dô®panouissement personnel. ê lôoppos®, les migrations 

estudiantines « sud-sud è seraient plut¹t li®es ¨ une offre insuffisante dôenseignement sup®rieur 

dans le pays dôorigine, et porteraient plut¹t sur la dimension professionnelle de lôexp®rience, sur 

la valeur du dipl¹me et sur lôam®lioration des conditions dôemployabilit® de lô®tudiant dans le pays 

dôaccueil autant que dans le pays dôorigine. Dans leur analyse de lôintention de rester dans le pays 

dôaccueil apr¯s le s®jour dô®tudes, plusieurs auteurs soulignent que « le pays dôorigine est le 

facteur ayant le plus dôimpact sur la probabilit® des ®tudiants ®trangers de choisir de faire la 

transition vers la r®sidence permanente, et ce ind®pendamment de lô©ge, du sexe et du secteur 

dô®ducation des ®tudiants » (Wilkinson, Merwood et Masgoreth (2010) dans Belkhodja et Esses 

2013, 13; Hari, McGrath et Preston 2013). Pour sa part, Duclos (2013, 331) distingue les 

motivations des ®tudiants internationaux au Qu®bec en fonction de leur pays dôorigine. Selon 

lôauteure, les étudiants étasuniens choisiraient le Québec pour lôopportunité de poursuivre une 

formation de qualité à moindre coût (surtout par rapport aux établissements privés des É.-U.); les 

étudiants français choisiraient les motifs expérientiels de découverte culturelle dans un cadre 

francophone, qui leur parait (à tord) bien connu; et les étudiants africains et maghrébins 

favoriseraient, pour leur part, la diplomation nord-américaine dans un contexte francophone. Il est 

pourtant risqué de catégoriser ainsi les étudiants en mobilité dans le paysage contemporain, et 

quoi que cette distinction puisse offrir une généralisation des motifs à entreprendre des études 

internationales, il importe de garder en t°te quôune multitude de motivations sôenchev°trent et ce, 

peu importe lôorigine sociale ou nationale des individus.  

Ainsi, (Endrizzi 2010) distingue de manière très peu nuancée, les projets de mobilité des étudiants 

européens, les projets qui sôinscrivent dans une logique de formation et/ou de recherche, et ceux, 

qui sont dans une perspective de d®couverte culturelle. Lôauteure, tout comme le soutient 

également (Duclos 2011),affirme que les projets de migration pour études sont intimement teintés 

par les origines sociales, culturelles et économiques de chacun :  

« entre ceux qui héritent de leur participation à la globalisation par le haut, en raison de 
la position socio-économique et des prédispositions culturelles de leur famille, et ceux 
qui sôactivent internationalement par le bas, gr©ce ¨ des r®seaux ®conomiques et sociaux 
communautaires et solidaires » (Ennafaa et al., 2008a, dans Endrizzi 2010, 12). 
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Belkhodja et Esse abordent ce sujet différemment en stipulant que le choix de destination de 

chacun d®pend ®videmment dôune vari®t® de facteurs tels que : 

« la disponibilité des ressources financières et les éléments situationnels (tel que la 
proc®dure dôadmission, la structure du programme dô®tude, la r®putation des institutions, 
la perception du style de vie du pays dôaccueil, la proximit® du ç domicile è dôorigine, la 
pr®sence dôun conjoint, les objectifs de carri¯re) » (Belkhodja et Esses 2013, 14). 

Bien entendu, comme lôindiquent Caestercker et Rea (2012) les motivations à entreprendre un 

projet migratoire pour les ®tudiants camerounais, qui font lôobjet de leur ®tude sont intimement li® 

¨ leur situation familiale. En dôautres mots, le projet de migration pour ®tudes est avant tout un 

projet familial. La d®cision de partir est prise par lô®tudiant conjointement avec sa famille, mais 

aussi lô®tudiant sera par la suite responsable (financi¯rement, entres autres) de lôavenir de sa 

famille. Bodycott et Lai (2012) ont ®galement ®tudi® lôimpact de la famille dans la d®cision 

dôentreprendre des ®tudes ¨ lô®tranger, en observant lôimpact des valeurs traditionnelles li®es au 

confucianisme des parents Chinois sur lôensemble du cheminement scolaire des ®tudiants 

Chinois. Selon ces auteurs, la famille et les parents jouent un rôle déterminant dans le bien-être 

social et académique des étudiants chinois.  

En ce qui concerne les motifs expérientiels, les motifs relevant dôun registre expressif, on fait 

r®f®rence au d®sir de d®couvrir de nouveaux pays et de faire lôexp®rience de la diversit® culturelle, 

encore en contrastant celui dô®tudiants sôexpatriant pour ®chapper ¨ la pauvret® des perspectives 

de carrière ou aux infrastructures de recherche limit®es de leur pays dôorigine. Cependant, le 

projet scolaire nôest jamais bien loin du d®sir dô®largir ses horizons : les ®tudes ¨ lô®tranger, 

comme nous lôavons mentionn®, donneront dôailleurs un signal positif dôinitiative et de mobilité 

pour leur employabilité (Rizvi 2005). Selon les contextes dôorigine, ce genre de motif peut rev°tir 

une forme plus ou moins appuyée de logique de distinction. 

Finalement, les motifs dô®migration peuvent jouer sur le choix de la destination. Comme le 

soulignent Chatel-DeRepentigny, Montmarquette et Vaillancourt (2011), les éléments qui ont le 

plus dôimpact sur le choix du pays dô®tudes pour les ®tudiants internationaux sont, la notoriété du 

pays, la langue dô®tude, le co¾t des ®tudes, la r®putation de lôinstitution, les possibilit®s 

dôimmigration et dôobtention des visas ainsi que la s®curit® (p. 38). Et cette question se pose plus 

fréquemment dans le contexte o½ lôaccession ¨ la r®sidence permanente est facilit®e pour les 

®tudiants internationaux, comme dans le cas du Qu®bec, contrairement ¨ dôautres pays comme 

la France par exemple (Duclos 2013). Cependant, lorsquôil est question dôinstallation ¨ plus long 

terme dans le pays dôaccueil, ç la possibilité de développer une meilleure qualité de vie, de 
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poursuivre une relation amoureuse, ainsi que de fonder une famille sont les principaux facteurs » 

(Guilbert et Prévost 2009, 97). De la même manière, les motifs personnels (familiaux, conjugaux, 

financiers, etc.) sont aussi fr®quemment cit®s pour motiver le retour dans le pays dôorigine. Ces 

auteurs soulignent donc lôimportance du param¯tre familial dans la mise en place de politiques 

dôaccueil, ainsi que dans lôoctroi des statuts dôimmigration et dans les services 

dôaccompagnements offerts aux personnes immigrantes et aux étudiants internationaux, 

notamment au niveau du doctorat. 

Une motivation autant quôun d®fi : les difficultés rencontrées 

Comme nous lôavons vu dans la section pr®c®dente, les m°mes ®l®ments peuvent se retrouver 

dans les difficultés rencontr®es dans lôex®cution du projet. En effet, les difficult®s les plus souvent 

citées dans les études sur le sujet se rapportent à trois grandes catégories : 1) Les problèmes liés 

¨ lôisolement et au manque dôappartenance dans le nouveau milieu dô®tudes; 2) les problèmes 

li®s aux difficult®s langagi¯res et ¨ lôadaptation culturelle, notamment dans le syst¯me ®ducatif; 

finalement 3) les difficult®s financi¯res li®es ¨ la condition dô®tudiant international.  

Le probl¯me de lôisolement des étudiants internationaux est intimement lié au phénomène plus 

large de la perte de rep¯res et de lôabsence de r®seaux sociaux dans le pays de destination pour 

tout immigrant. Dans lô®tude de Guo et Chase (2011) sur lôint®gration ¨ la culture acad®mique et 

la cr®ation dôespaces transnationaux et de sentiments dôappartenance chez les ®tudiants 

internationaux aux cycles supérieurs, les auteurs notent quôune majorit® dô®tudiants 

internationaux nouvellement arriv®s ®prouvent des difficult®s reli®es ¨ lôisolement, le retrait, la 

marginalisation et à une faible estime de soi.  

La constitution des r®seaux sociaux dans le pays dôaccueil (Van Mol 2014) est primordiale afin de 

briser lôisolement. Cependant, la difficult® ¨ percer les r®seaux sociaux locaux tant pour socialiser 

que dans une optique dôinsertion professionnelle est souvent relat®e dans les ®tudes sur les 

migrations estudiantines. En effet, selon certains auteurs (Endrizzi 2010; Duclos 2011, 2013) la 

rencontre avec les étudiants locaux ne se fait généralement pas et le repli sur soi des étudiants 

internationaux lôemporte souvent sur lôaffiliation. Plusieurs auteurs et groupes dô®tudiants 

souhaitent inciter les universités à créer des opportunités de rapprochement entre les étudiants 

internationaux et les ®tudiants et membres de la communaut® dôaccueil (Belkhodja et Esses 2013; 

Mainich 2013, 20). Selon Virginie Duclos,  
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« La pauvreté des interactions avec la soci®t® dôaccueil au cours de lôexp®rience migratoire 
nôincite pas les ®tudiants étrangers à choisir le Québec » (Duclos 2013, 331).  

Plusieurs études affirment que les étudiants internationaux éprouvent beaucoup de difficultés à 

rencontrer et développer des liens avec des étudiants locaux, et quôen revanche, de tels liens sont 

corr®l®s avec un haut niveau de satisfaction par rapport ¨ lôexp®rience dô®tude (Gareis 2012; 

Zhang 2010). Gareis (2012) a ®tudi® le niveau de satisfaction dô®tudiants internationaux dans 

leurs relations interculturelles avec des étudiants locaux (américains dans le cas de son étude). 

Elle avance que le pays dôorigine de lô®tudiant est un facteur important ¨ prendre en compte, 

compte tenu que dans son étude, les étudiants Asiatiques avaient plus de difficultés à former des 

amitiés avec des Américains tandis que les étudiants européens avaient plus de facilité et donc 

déclaraient un plus haut niveau de satisfaction. Ainsi les habiletés langagières jouaient un rôle 

important dans lô®tablissement dôamiti®s avec des ç locaux ».  

Cette intégration au groupe de pairs est facilitée par le bon fonctionnement du réseau 

académique, notamment pour les étudiants aux cycles supérieurs. Belkhodja et Esse soulignent 

que les programmes de mentorat entre étudiants internationaux de même origine récemment 

arrivés et ceux installés depuis plus longtemps (notamment ceux ayant accédé au marché de 

lôemploi) peuvent sôav®rer extr°mement b®n®fiques pour le transfert des connaissances 

concernant lôaide ¨ lôinstallation, lôacc¯s aux ressources culturelles, lôidentification des difficult®s 

potentielles, ainsi que pour le r®seautage dans les r®seaux professionnels du pays dôaccueil 

(Belkhodja et Esses 2013). Certaines études dont celle de Mainich (2013), sur la persévérance 

des ®tudiants internationaux au doctorat ¨ lôUniversit® de Montr®al, relatent aussi lôimportance de 

la qualité de la relation avec le directeur de recherche, particulièrement pour les étudiants de 

deuxième et troisième cycles, car ces dernières influent sur le bon déroulement des études, sur 

lôinsertion dans des r®seaux sociaux et professionnels, et sur la satisfaction g®n®rale du projet 

dô®tudes. Sawir (2011), pour sa part, sôest pench® sur la perspective des professeurs dans 

lôadaptation interculturelle des contenus de cours et dôenseignement aupr¯s dôune grande 

population dô®tudiants internationaux en Australie.  

Les difficultés liées à lôadaptation culturelle dont nous avons fait mention ci-dessus, sont liées 

au sentiment dôappartenance et ¨ lô®laboration dôun r®seau de pairs. Lôarriv®e et lôadaptation dans 

un nouveau milieu, processus qui peut comporter un bon degr® dôisolement et de d®sorientation, 

peut amener un stress important pour lôindividu et même toucher les questions de santé mentale 

et de bien °tre psychologique. Bien s¾r, plus les normes et coutumes de la soci®t® dôaccueil 

divergent, plus le choc peut °tre grand pour lô®tudiant nouvel arrivant. Mainich (2013); (Rizvi 2005) 
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affirment que les ®tudiants des pays en d®veloppement ont plus de difficult®s dans lôadaptation 

sociale et académique que les autres, ils se sentent souvent rejetés. De plus, une bonne maîtrise 

de la langue dôenseignement est un ®l®ment d®terminant dans la persévérance aux études selon 

Mainich. Ainsi, de mani¯re g®n®rale il semble que plus lôindividu a cumul® de capital de mobilit®, 

en ayant v®cu dans diff®rents pays et diff®rentes cultures, moins le stress risque dô°tre important 

dans le processus dôadaptation ¨ la nouvelle soci®t® dôaccueil.  

Comme nous lôavons mentionn® plus haut, la population estudiantine chinoise a fait lôobjet de 

plusieurs études tant aux États-Unis, en Australie, au Canada et ailleurs. Pour Zhang (2010) qui 

ont ®tudi® lôexp®rience dô®tudiants chinois dans une ville universitaire moyenne en Ontario 

(University of Windsor), de multiples facteurs influencent n®gativement lôadaptation et lôint®gration 

de ces étudiants dans la communauté universitaire et canadienne. En effet, quoi que les 

compétences linguistiques soient souvent mentionnées comme étant la cause de plusieurs 

difficultés (académiques, sociales, quotidiennes, etc.) les différences culturelles sont liées à 

lôincompr®hension et au manque de « cohésion » entre les étudiants chinois, les étudiants 

internationaux dôautres origines, et le personnel et les enseignants locaux, en plus des ®tudiants 

locaux. De plus, ces auteurs notent lôimportance des diff®rentes philosophies dôenseignement et 

dôapprentissage entre les pays occidentaux et les pays dôAsie de lôest, par exemple, diff®rences 

qui contribuent largement aux difficult®s dôadaptation rencontr®es (travail en ®quipe, style 

dô®criture, relation entre professeurs et ®tudiants, type dôexpos®s et format des cours, etc.). En 

dôautres mots, la langue est souvent cit®e comme premi¯re barri¯re ¨ lôint®gration au sein de la 

communauté locale. Cependant, comme le souligne Dervin (2008) dans Endrizzi (2010) côest 

lôappartenance au groupe de pairs, aux autres ®tudiants internationaux, qui sôav¯re la plus 

fréquente ainsi que la plus satisfaisante. En effet, Belkhodja et Esses (2013), soulignent 

®galement lôint®r°t de former des groupes de soutien et dôentraide entre les étudiants  

internationaux pour leur permettre de briser lôisolement, de r®aliser quôils ne sont pas seuls ¨ vivre 

des expériences similaires. De plus ces groupes de support peuvent également leur permettre de 

d®velopper un sentiment dôappartenance. 

Sur un autre registre, Mainich (2013) parle de lôimportance de lôalimentation et de lôacc¯s ¨ la 

nourriture famili¯re dans lôexp®rience de lô®tudiant et son degr® de confort dans la soci®t® 

dôaccueil (sujet commun dans la les recherches sur lôint®gration des immigrants dans une société 

dôaccueil). 

« Changer de lieu ne veut pas dire que tout est facile dans un monde représenté comme 
transculturel et de plus en plus fluide : cette repr®sentation de lô®tudiant comme lôimmigrant 
id®al dôun point de vue ®conomique et culturel. Au contraire, le parcours migratoire peut 
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laisser apparaitre des situations plus difficiles tels lôisolement, lôabsence dôun lieu et 
lôabandon » (Belkhodja 2012, 154). 

Enfin, le rapport de Guilbert et Prévost (2009) souligne que les étudiants internationaux divergent 

des résidents permanents aux études (immigrants) quant à leur motivation à tisser des liens 

sociaux et des relations interpersonnelles dans leur nouveau milieu et quant à leur participation 

citoyenne. En effet, leur étude démontre que les immigrants investissent davantage dans les 

relations interpersonnelles et dans la participation citoyenne que les étudiants étrangers dont le 

statut est à la base temporaire, ce qui peut influencer leurs motivations et ainsi, leur satisfaction 

plus globale.  

Finalement, les difficultés financières peuvent aussi contribuer ¨ lôisolement et aux difficult®s 

dôadaptation scolaires. Dans son ®tude sur les ®tudiants internationaux doctorants ¨ lôUniversit® 

de Montréal, Mainich (2013) r®it¯re que les difficult®s dôadaptation culturelle, difficult®s financi¯res 

et acad®miques sont les plus souvent cit®es dans les d®fis de lô®ducation internationale. Lôauteure 

souligne cependant quôavoir la chance dôacc®der ¨ des bourses dô®tudes et aux expériences de 

travail reliées aux études (assistant de recherche par exemple) est non seulement bénéfique pour 

la s®curit® financi¯re, mais est ®galement d®terminant pour lôint®gration et lô®tablissement de liens 

avec les populations locales dans le nouveau milieu. Lôauteur propose de faire de plus amples 

recherches sur le rôle des institutions dans la mise en contact des étudiants internationaux avec 

les population locales (Mainich 2013, 120). Selon le rapport de Chatel-DeRepentigny, 

Montmarquette et Vaillancourt (2011), les sources de financement principales des étudiants 

internationaux sont les parents (membres de la famille ou tuteurs), lô®pargne personnelle et 

lôemploi. Les auteurs esquissent aussi la possibilit® de cat®goriser ces profils dô®tudiants en 

fonction de leur r®gion dôorigine. Il importe dôailleurs de noter quôil existe diff®rentes conditions 

dôoctroi de visas selon la provenance de lô®tudiant. Ces visas sont associ®s ¨ diff®rentes 

conditions financières ou personnelles qui peuvent venir affecter la situation et la sécurité 

financière de certains.  

Autres obstacles ¨ lôexp®rience de la migration pour ®tudes 

Plusieurs auteurs (Hari, McGrath et Preston 2013; Guo et Chase 2011) relatent que peu de 

recherches portent directement sur la discrimination raciale et culturelle des étudiants 

internationaux de la part des populations locales. De la m°me mani¯re, peu dô®tudes se sont 

pench®es sur les questions de genre, dôethnicit® et de classe sociale dans les cohortes dô®tudiants 

internationaux.   
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Rizvi (2005) et Gareis (2012) ont cependant observé les dynamiques raciales entourant 

lôexp®rience des ®tudiants internationaux (notamment les Chinois et Indiens) dans le contexte 

Australien. Gareis a notamment tenté de faire le lien entre les perceptions racistes des étudiants 

dôAsie du Nord et leurs hésitations à forger des liens avec les étudiants et la population locale, 

demeurant plutôt entre co-nationaux pendant leurs ®tudes ¨ lô®tranger. En contexte canadien, les 

études de Grayson (J Paul Grayson 1995, 2008; J. Paul Grayson 2014) abordent la question de 

la discrimination des ®tudiants domestiques et internationaux dôorigines diverses dans quatre 

universités canadiennes. Pour sa part, les étudiants dôorigine africaine rencontr®s par Duclos 

(2010) affirmaient percevoir moins de discrimination ¨ lôembauche ¨ Montr®al quô¨ Paris, 

cependant il leur semblait moins ais® de se lier dôamiti® dans le contexte qu®b®cois. Selon 

lôauteure : « Lôindividualisme nord-américain, au contraire, protègerait de ces expériences 

désagréables [discrimination au travail], mais empêcherait dans le même temps de nouer des 

amitiés durables avec les Québécois. » (Duclos 2010, 5) 

Lorsquôon sait que la question de la sécurité est un facteur important dans le choix de destination 

pour les étudiants internationaux, les questions de discriminations bas®es sur lôorigine ethnique 

des individus prennent toute leur importance.  

Plusieurs auteurs soulignent que certaines pistes restent à explorer dont les deux suivantes : 

1. Sécurité nationale et terrorisme : contrôler les « faux » étudiants internationaux 

Qualifié de « risque migratoire » dans les écrits de (Garneau et Mazzella 2013) le « faux » étudiant 

ou le « mauvais è ®tudiant est susceptible dôabandonner ses ®tudes en France et de rester sur 

place dans la clandestinité » (Garneau et Mazzella 2013, 193). 

Concernant la radicalisation au sein de la population dô®tudiants internationaux, Garneau et 

Mazzella (2013) parlent du contr¹le et dôune s®lectivit® accrus des flux dô®tudiants ®trangers (p. 

192) et du contrôle du risque dôune immigration ç déguisée ». Au Québec, la situation est 

différente, le gouvernement a pleinement assumé le rapprochement entre la migration pour les 

®tudes et lôimmigration de travail en facilitant lôacc¯s ¨ la r®sidence permanente pour les diplômés 

et leur famille (p.193). 

2. Cohabitation interculturelle entre ®tudiants internationaux dôorigines diff®rentes. 

Lô®tude de Guo et Chase (2011) souligne le succ¯s du programme de sensibilisation ¨ lôadaptation 

interculturelle offert aux étudiants internationaux gradués dans une université de Vancouver et 

signale que la possibilit® dôobtenir du support mutuel aide grandement les étudiants dans leur 
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processus de transition et dans leur intégration dans leur nouvelle communauté universitaire 

canadienne. Le fait de partager des exp®riences similaires, en tant quô®tudiant internationaux, 

rapproche les étudiants de m°me origine mais aussi dôorigines vari®es.   

1.4. Les carrières migratoires des étudiants internationaux : concepts 

opératoires 

Mobilité et migration 

On aborde désormais les migrations contemporaines en termes de circularité. En effet, le modèle 

traditionnel de migration ¨ partir dôun point A vers lôinstallation au point B est de moins en moins 

dominant, ç on passe dôun paradigme de lôimmigration ¨ un paradigme de la migration ou de la 

mobilité, pour paraphraser Hélène Pellerin ». (Germain 2013, 6) 

Ainsi, comme le constate Germain, « on parle de moins en moins des « immigrants » mais de 

« migrants è, de dynamiques circulatoires, et non de parcours vers lôint®gration. Les territoires de 

lôimmigration se font plus fluides. Ce qui ne veut pas dire que les migrants comme individus ne 

sont pas ancrés dans un espace, ils sont en effet, simultanément ancrés et mobiles (Germain 

2014, 7). Pour Germain (2014), la mobilit® est plus un changement de position dans lôespace 

social quôun d®placement dans lôespace physique.  

« elle est aussi pensée comme une aptitude à se mouvoir, tant sur le plan spatial (on 
rappellera la notion de motilité (introduite par Vincent Kaufmann) que sur le plan des 
expériences urbaines. Les migrants par exemple traversent des espaces mais aussi des 
mondes nouveaux. Dans leur cas, la mobilit® nôest pas seulement spatiale mais aussi 
cognitive (élaborer de nouveaux repères), culturelle (affronter des valeurs différentes) et 
sociale (redéfinir leurs réseaux et leurs identités) ». (Germain 2014, 3) 

En termes de reconstruction identitaire, la notion de «carrière migratoire» des étudiants 

internationaux est définie par Caestercker et Rea (2012) comme le processus de passage dôun 

statut social, qui ne se limite pas au statut juridique, à un autre dans un contexte temporel et au 

cours duquel le changement de statut sôaccompagne dôun changement durable de lôidentit® 

sociale è (p. 154). Lôidentit® des ®tudiants internationaux est reconfigur®e ¨ la suite de leur 

exp®rience ¨ lô®tranger (Koehne 2005; Gu, Schweisfurth et Day 2009; Koehne 2006). 

« The research revealed the complexities of international studentsô experiences both in 
terms of (1) their maturation and human development and (2) their intercultural and 
academic adaptation to different educational environments, cultures and societies. These 
two experiences influenced studentsô perceptions of their changes over time. è (Gu, 
Schweisfurth et Day 2009, 13) 
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Dans dôautres mots, Guilbert et Pr®vost arrivent ¨ un constat similaire : « Apprendre sur soi-même 

et sur son couple, lôacquisition de plus dôautonomie et de confiance en soi, la capacit® de puiser 

dans des ressources symboliques font partie des « gains » de la migration » (Guilbert et Prévost 

2009, 85). 

Cette réalité touche évidemment les étudiants internationaux. Dans les termes de King et Findlay, 

il sôagit en effet dô ç international studentsô circulation » (R. King et Findlay 2012). Ainsi, on parle 

dorénavant de mobilité plutôt que de migration étant donné que plusieurs étudiants internationaux 

envisagent leurs études dans un premier pays hôte comme un tremplin vers dôautres dipl¹mes, 

vers dôautres destinations. Comme le soulignent Caestercker et Rea (2012), qui ont étudié les 

étudiants chinois en Belgique, la mobilité pour les études est perçue comme une manière 

dôassurer une meilleure employabilit® au retour dans le pays dôorigine, o½ lôexp®rience 

internationale, et plus précisément lôexp®rience professionnelle ¨ lô®tranger, est tr¯s valoris®e. 

Dôailleurs, ces auteurs soulignent ®galement que pour les ®tudiants africains et nord-africains 

notamment, lôEurope est bien souvent une destination de ç transit è dans le but dôam®liorer leurs 

chances dô®ventuellement migrer aux £tats-Unis ou au Canada pour poursuivre leurs études ou 

encore pour trouver du travail.   

Il existe une polarisation des personnes en mouvement dans le monde, polarisation également 

présente dans la catégorisation des étudiants en mouvement sur la planète. En effet, plusieurs 

auteurs critiquent la distinction entre « migration » et « mobilité ». La première catégorie étant 

incarn®e par la figure de lôimmigrant, souvent associ® ¨ quelquôun qui provient dôun pays ç moins 

développé » et qui migre vers un pays « plus développé è avec lôintention dôy demeurer afin 

dôam®liorer sa qualit® de vie7. ê lôautre extr®mit® de ce continuum, lôindividu mobile qui interpr¯te 

le mouvement et le voyage comme une norme de la vie contemporaine (R. King et Findlay 2012), 

est souvent motiv® par le besoin dôexp®rimenter quelque chose de nouveau de différent, motivé 

par lôacquisition de capital culturel et de capital de mobilit®, et donc est souvent associ® ¨ une 

®lite. Sans vouloir cat®goriser notre ®chantillon vers lôun ou lôautre de ces p¹les, nous proposons 

de garder en tête la « superdiversité »8 des populations ®tudiantes en terme dôorigine sociale et 

nationale, grâce notamment aux diverses stratégies et aux mécanismes de coopération  

 

                                                
7 Phénomène associé à la notion de fuite des cerveaux «brain drain» dans le cadre des mobilités étudiantes. Guilbert 
et Prévost (2009) abordent la question du non-retour au pays dôorigine et du projet dôimmigration suite aux ®tudes. On 
parle alors de « mobilité des cerveaux » (brain gain) et « fuite des cerveaux » (brain drain) (Endrizzi 2010) (sujet 
amplement discuté dans les études plus datées ï début des années 2000 ï sur la mobilit® ®tudiante). Dôavantage li® 
aux migrations étudiantes provenant des pays du « sud è et allant vers lôEurope. 
8 La notion de superdiversité a été introduite par Vertovec (2007). 
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internationale mis en place pour attirer les étudiants étrangers. Cependant, comme le souligne 

Endrizzi, « cette mobilité étudiante touche, somme toute, des publics limités : à peine 2% de la 

population étudiante dans le monde » (Endrizzi 2010, 4). 

Ainsi, lorsquôon parle dô®tudes universitaires, tous pays confondus, et quôon ajoute une variable de 

mobilit® g®ographique, on peut sôattendre ¨ avoir affaire ¨ un groupe privilégié. La majorité des 

étudiants internationaux en circulation dans le monde proviennent de milieux familiaux plutôt 

privil®gi®s. Dans ce genre dôentreprise, et dans la poursuite des ®tudes sup®rieures de prime abord, 

le soutien (personnel et financier) de la famille est important, voire primordial (Endrizzi 2010).  

Dans ce contexte, (Garneau 2006), comme dôautres auteurs, distinguent les ®tudiants qui 

« possèdent un fort volume de capital spatial hérité du statut social de la famille ou acquis au 

cours de lôenfance ou de lôadolescence, le plus souvent gr©ce ¨ des activit®s scolaires » (Garneau 

2006, 10) Dans le m°me ordre dôid®es, Belkhodja et Esses soulignent que « le processus de 

« mobilité » et de « circularité » de la migration transnationale facilite le mouvement de certaines 

cat®gories dôindividus, notamment les ®tudiants ®trangers dot®s dôun capital de mobilit® leur 

permettant dô°tre plus s®lectifs dans leur choix de destination et de sôint®grer au march® global 

de lô®ducation (Findlay et coll., 2011). Dans (Belkhodja et Esses 2013, 7). Dôune part, les 

structures dôopportunit®s et de contraintes leur sont favorables (niveau macro). Ils possèdent des 

qualifications potentiellement transposables internationalement : « Their profession and skills act 

as a global passport, one deeply embedded in the mainstream late-capitalist knowledge 

economy » (Colic-Peisker 2010, 483). Dôautre part, ils sont en mesure de mobiliser les ressources, 

et réseaux sociaux à leur portée (niveau meso). En effet, les réseaux sociaux personnels et 

institutionnels des ®tudiants constituent des ressources non n®gligeables dans lô®laboration du 

projet migratoire pour ®tudes. Les structures dôopportunit®s en place favorisent la mobilité des 

acteurs qui poss¯dent un parcours ®ducatif exemplaire, (notamment par lôoffre de bourses, lôoctroi 

de visas pour ®tudes, etc.). Comme lôindiquent plusieurs auteurs, ces ressources demeurent 

cependant difficilement quantifiables et hautement variables dôun individu ¨ lôautre (Belkhodja et 

Esses 2013; Guilbert et Prévost 2009). Finalement, les caractéristiques individuelles des étudiants 

internationaux en tant quôagent (niveau micro), sont mentionn®es dans la litt®rature pour faire ®tat 

de lôexp®rience de mobilit® et ses divers impacts sur lôindividu.  

ê ce sujet, plusieurs notions sont mises de lôavant : « capital mobilité », « carrière spatiale », 

« carrière de mobilité », etc. En effet, certains auteurs dont (R. King et Findlay 2012, 265; Endrizzi 

2010, 15; Murphy-Lejeune 2002) parlent du concept de « capital mobilité » pour désigner les 
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étudiants mobiles dont le passé migratoire est vaste et qui valorise les « compétences 

socioculturelles, interpersonnelles et personnelles, sôadapte et assouplit sa personnalit®; il devient 

plus entreprenant et sait faire preuve de plus dôind®pendance et de flexibilit® » (p. 15). 

Parallèlement, Garneau parle de « carrière spatiale è. Lôauteur d®finit lôespace comme ®tant une 

ressource cumulable et transformable en capital (dans le sens Bourdieusien du terme), lorsque 

lôindividu arrive à en tirer profit (Ho 2011; Garneau 2006). Il est compos® de lôensemble des lieux, 

des espaces, dans lesquels lôindividu a acquis des connaissances, un bagage de comp®tences 

et de relations personnelles lui permettant dôagencer de faon profitable mais aussi de se 

distancier de son identit® culturelle afin de lôinstrumentaliser en fonction des contextes (Garneau 

2006, 7). 

Emmanuelle Maunaye qualifie la mobilit® comme ®tant aujourdôhui consid®r®e comme une norme 

sociale avec laquelle lôindividu se d®finit, accumule du capital spatial : 

« Aujourdôhui, la mobilit® g®ographique est devenue une norme [é] le d®placement nôest 
plus seulement un droit mais bien souvent une véritable obligation. Pour les jeunes, la 
mobilit® est pr®sent®e comme un atout qui permet de sôouvrir au monde, de sôenrichir de 
nouvelles exp®riences, de se confronter ¨ lôalt®rit® et, au final, de construire son 
individualité. » (Maunaye 2014, i) 

Ainsi, pour faire allusion à la carrière professionnelle9, certains auteurs établissent un parallèle 

direct entre la mobilité étudiante et la mobilité des travailleurs professionnels hautement qualifiés. 

On parle de « carrière de mobilité », car la migration pour les études influence positivement la 

propension ¨ migrer pour des motifs professionnels; côest-à-dire quôils seraient plus enclins que 

les autres, demeur®s dans leur pays dôorigine, ¨ envisager de migrer encore dans le futur (Van 

Mol 2014). Ballatore abonde dans le même sens :  

« autre constat relev® par les enqu°tes de lôOCDE : faire des ®tudes ¨ lô®tranger est un 
canal migratoire important ¨ travers le monde, les flux dô®tudiants constituant une forme 
de migration des travailleurs qualifiés et un élément précurseur de migrations ultérieures 
(Ennafaa et Paivandi, 2008) » dans (Ballatore 2013, 347) 

 

Le rôle des réseaux sociaux, familiaux et institutionnels est souvent déterminant dans la décision 

de migrer pour les ®tudes, dans le choix de la destination et dans le processus dôint®gration dans 

la soci®t® dôaccueil (Caestercker et Rea 2012; Guilbert et Prévost 2009). Comme nous le verrons, 

notre ®tude rel¯ve lôimportance des liens sociaux et des réseaux personnels dans le choix de venir 

®tudier au Qu®bec, mais encore, dans le processus dô®tablissement et dôint®gration dans le 

                                                
9 Plusieurs auteurs font référence aux études en tant que « métier è conditionnant lôexp®rience v®cue de lô®tudiant 
(Coulon 2005; Doray et Picard 2011; Duclos 2010). 
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programme dô®tudes et dans la ville. Ainsi, Caestercker et Rea (2012) soulignent lôimportance de 

prendre en compte les motifs individuels et collectifs ayant men® ¨ la d®cision dô®tudier ¨ 

lô®tranger, variables qui sont rarement ®valu®es et ®voqu®es dans les ç travaux classiques 

dô®conomie de la migration de travail qui insiste davantage sur le poids de la rationalit® et la 

volonté individuelle » (2012, 161). 

Dans les pays dôimmigration forte tels que le Canada, lôAustralie, la Nouvelle-Zélande, les 

étudiants internationaux sont désormais considérés comme des candidats de choix à 

lôimmigration qualifi®e, tel que le mentionnent Belkhodja et Esses (2013) dans leur synthèse des 

connaissances sur la contribution des étudiants étrangers à la société canadienne. Les auteurs 

soulignent quôil importe donc de sôint®resser autant ¨ lôint®gration ®conomique, mais ®galement 

sociale et émotionnelle de cette nouvelle catégorie de migrants. En effet, les études démontrent 

que bien souvent, « les facteurs professionnels les encouragent à rester alors que les facteurs 

soci®taux et personnels [ex. la famille] les incitent ¨ retourner dans leur pays dôorigine » (p. 14). 

La notion de carrière migratoire 

Afin de comprendre le parcours et la situation des étudiants internationaux des divers programmes 

de lôINRS, notre analyse des donn®es statistiques et des regards que ces ®tudiants  portent sur 

leurs trajectoires universitaires, lôidentification des r®seaux institutionnels et sociaux qui les 

accueillent, et lôexploration des probl¯mes auxquels ils sont confront®s dans lôexercice de leur 

« métier è dô®tudiants, nous avons retenu la notion de ç carrières migratoires ». 

Le concept de « carrière è, tel quôemprunt® ¨ la sociologie du travail, selon Martiniello et Rea 

(2014), est tout ¨ fait adapt® ¨ lô®tude des migrations contemporaines. Il serait m°me mieux plus 

approprié que les notions de « trajectoires è ou dôç itinéraire », plus souvent conçues 

objectivement et de manière linéaire dans les sciences sociales. La « carrière » migratoire intègre 

une dimension subjective au phénomène de la mobilité, celle du changement dans lôidentit® 

sociale de lôindividu qui migre. Martinello et R®a (2014) suggèrent que la notion de carrière 

implique ®galement une dimension li®e au succ¯s ou ¨ lô®chec de lôentreprise migratoire, quoique 

lôatteinte du succ¯s soit en soi une question relative. Le ç succès » en question est étroitement lié 

aux objectifs qui renvoient au projet même de la migration. La carrière migratoire en tant que 

processus est appr®hend®e dans son ensemble plut¹t quôen observant ses différentes étapes (de 

« A » vers « B », vers « C », etc.).  
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« The added value of the concept of migratory career as an alternative to the notions of 
trajectory, itinerary and integration is also to grasp more easily the non-linear and 
multidirectional character of contemporary migration patterns » (Martiniello et Rea 2014, 
1092) 

Lôanalyse des carri¯res migratoires individuelles se base sur lôarticulation de trois registres :  

1) les caractéristiques individuelles des migrants (ou niveau micro : lôindividu en tant quôagent) ; 

2) les structures dôopportunit®s et contraintes des migrations internationales (niveau macro), et  

3) la mobilisation des ressources (réseaux sociaux) (niveau meso).  

Ainsi, nous utiliserons la notion de carrière migratoire utilisée par les sociologues Godin et Réa 

(2011) qui ont ®tudi® les logiques de mobilit® dô®tudiants ®trangers en Belgique10. Les auteurs 

distinguent trois étapes dans les carrières migratoires : 1) la formation du projet de mobilité, 2) 

lôinstallation dans le statut dô®tudiant international, et 3) celle qui sôouvre au terme des ®tudes. 

Nous nous sommes inspirés de ce découpage pour structurer dans lôenqu°te qualitative la collecte 

de nos données, en interrogeant les étudiants spécifiquement sur ces trois étapes cruciales de 

leur projet de migration pour études.  

 

 

                                                
10 Le concept de carrière, rappellent Godin et Rea, a été proposé initialement par Becker (1985) pour désigner « le 
passage dôun statut ¨ un autre, combiné à des transformations durable de lôidentit® sociale » (Godin et Rea, 2011; 
p.51). Nous en ferons ici un usage plus large. 





 
 

CHAPITRE 2 : PORTRAIT STATISTIQUE DES ÉTUDIANTS 

INTERNATIONAUX AU QUÉBEC 

Dans le réseau universitaire québécois, on distingue trois cat®gories dô®tudiants : a) les étudiants 

résidents du Québec; b) les étudiants canadiens ou résidents permanents du Canada mais qui 

ne sont pas résidents du Québec (CNRQ) et c) les étudiants internationaux définis comme toute 

personne inscrite dans le réseau dôenseignement qu®b®cois qui nôa pas le statut de citoyen 

canadien ou de résident permanent.  

 

En 2013, les universités québécoises comptaient 38 799 étudiants non québécois (nombre 

mesuré en EETP) dont 23 614 étaient des étudiants internationaux.  

 

Tableau 1 : Effectif étudiant non québécois en 2012-2013 selon le statut de résidence et le 

cycle dô®tudes (Effectif en ®quivalent au temps plein) 

Canadiens non-résidents du Québec  

1er cycle 12 031 31,0% 

2e cycle   2 104   5,4% 

3e cycle   1 050   2,7% 

 

Sous-total  15 185 39,1% 

Étudiants étrangers  

1er cycle 14 851 38,3% 

2e cycle   5 333 13,7% 

3e cycle   3 430   8,8% 

 

Sous-total  23 614 60,9% 

TOTAL 38 799 100,0% 

Source : Ministère de lôEnseignement sup®rieur, de la Recherche et de la Science (MESRST), 2014. 
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Les étudiants internationaux sont majoritairement inscrits dans les programmes de cycle 

supérieurs (maîtrise et doctorat) soit 62,8% de leur effectif  tandis que 37,2% sont inscrits dans 

les programmes de premier cycle.  

La grande majorité des 23 614 des étudiants internationaux proviennent de la France (37,1%) 

suivi par les États-Unis (8,8%) et la Chine (8,1%). LôIran, lôInde, le Maroc et la Tunisie fournissent 

®galement un effectif important dô®tudiants internationaux (voir tableau 2). 
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Tableau 2 : £tudiants internationaux inscrits dans les universit®s qu®b®coises, selon leur pays dôorigine (trimestre dôautomne), 

2006-2012: 

Rang 
Pays de 

citoyenneté 

A-

2006 

A-

2007 

A-

2008 

A-

2009 

A-

2010 

A-

2011 

A-

2012P 

Variation annuelle moyenne A-2006 

à A-2012P 

Poids A-

2012P 

1 France 6 419 6 881 6 960 7 888 8 804 
10 

052 
11 370 10,0% 37,1% 

2 États-Unis 2 791 2 797 2 721 2 791 2 806 2 682 2 689 -0,6% 8,8% 

3 Chine 1 530 1 455 1 377 1 441 1 623 1 961 2 485 8,4% 8,1% 

4 Iran 391 371 412 601 772 931 1 041 17,7% 3,4% 

5 Inde 376 352 367 460 596 692 921 16,1% 3,0% 

6 Maroc 1 061 1 029 1 051 1 107 995 897 864 -3,4% 2,8% 

7 Tunisie 546 547 637 724 702 689 732 5,0% 2,4% 

8 Sénégal 362 494 540 522 516 502 478 4,7% 1,6% 

9 Cameroun 387 392 372 406 476 461 470 3,3% 1,5% 

10 Algérie 189 208 270 315 315 359 407 13,6% 1,3% 

11 Arabie Saoudite 109 115 157 232 332 409 406 24,5% 1,3% 

12 Mexique 477 381 381 389 388 402 376 -3,9% 1,2% 

13 Allemagne 303 318 327 317 323 347 349 2,4% 1,1% 

14 Pakistan 157 176 202 268 318 342 347 14,1% 1,1% 

15 C¹te dôIvoire 237 280 319 324 307 283 333 5,8% 1,1% 

16 Liban 394 379 353 363 323 302 303 -4,3% 1,0% 

17 Belgique 191 167 186 218 251 270 291 7,3% 0,9% 
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Rang 
Pays de 

citoyenneté 

A-

2006 

A-

2007 

A-

2008 

A-

2009 

A-

2010 

A-

2011 

A-

2012P 

Variation annuelle moyenne A-2006 

à A-2012P 

Poids A-

2012P 

18 Bénin 155 183 191 209 244 257 286 10,7% 0,9% 

19 Corée du Sud 288 279 306 282 279 292 280 -0,5% 0,9% 

20 Haïti 294 255 287 307 318 283 280 -0,8% 0,9% 

21 Brésil 207 182 182 203 200 205 269 4,5% 0,9% 

22 Burkina Faso 139 149 184 197 196 189 244 9,8% 0,8% 

23 Royaume-Uni 169 203 173 182 204 199 240 6,0% 0,8% 

24 Suisse 178 166 151 189 202 183 228 4,2% 0,7% 

25 Égypte 163 200 213 224 205 213 217 4,9% 0,7% 

 Autres 4 583 4 330 4 193 4 345 4 490 4 605 4 771 0,7% 15,6% 

TOTAL 22 096 22 289 22 512 24 504 26 185 28 007 30 677 5,6% 100,0% 

Source : MESRST, DPES, Portail informationnel, Système GDEU, données au 2013-05-22.
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Il est ¨ noter quôentre 2000 et 2012, la croissance annuelle moyenne dô®tudiants internationaux 

au Québec a été de 5,3%. Les étudiants en provenance de la France se démarquent avec une 

croissance moyenne annuelle de 8,5%. Ces chiffres sont largement supérieurs à la croissance de 

lôensemble de lôeffectif ®tudiant qu®b®cois qui a ®t®, durant cette p®riode, de 1,9%. Il y a donc de 

plus en plus dô®tudiants internationaux dans le r®seau universitaire qu®b®cois. Ils repr®sentent 

une part croissante de lôeffectif ®tudiant qu®b®cois; leur part est pass®e de 7,7% en 2002-2003 à 

10,5% en 2012-2013.   

Si lôon regarde la r®partition des ®tudiants internationaux selon lô®tablissement choisi pour ®tudier 

on observe que lôUniversit® McGill attire 25,3% des ®tudiants internationaux, lôUniversit® 

Concordia 16,9% et lôUniversit® de Montr®al 13,2%. LôINRS, pour sa part, comportait dans ses 

rangs, en 2013, 0,7% des étudiants étrangers inscrits dans le système universitaire québécois 

(tableau 3).  

Tableau 3 : Effectif étudiants étrangers dans les universités québécoises en 2012-2013 

 France Autres Total 

Université McGill 10,6% 34,1% 25,3% 

Université Concordia   7,8% 22,4% 16,9% 

Université de Montréal 21,0%   8,5% 13,2% 

Université Laval   8,8%   7,6%   8,1% 

Université du Québec à Montréal 14,1%   5,9%   9,0% 

École Polytechnique de Montréal   6,5%   6,6%   6,6% 

HEC Montréal 11,6%   2,0%   5,6% 

Université de Sherbrooke   6,6%   3,7%   4,8% 

Universit® Bishopôs   0,6%   1,3%   1,0% 

Université du Québec à Trois-Rivières   2,3%   2,2%   2,3% 

École de technologie supérieure   3,9%   1,0%   2,1% 

Université du Québec à Chicoutimi   2,2%   1,0%   1,5% 

Université du Québec à Rimouski   2,3%   0,9%   1,4% 

Université du Québec en Outaouais   0,5%   1,0%   0,8% 

Institut national de la recherche scientifique   0,7%   0,8%   0,7% 

Université du Québec en Abitibi-
Témiscamingue 

  0,5%   0,6%   0,5% 

ENAP et TELUQ   0,1%   0,5%   0,3% 

TOTAL 100% 100% 100% 

Source : Ministère de lôEnseignement sup®rieur, de la Recherche et de la Science (MESRST), 2014. 
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Les étudiants internationaux sont 41% à fréquenter les universités anglophones et 59% les 

universités francophones. On observe également que les universités qui accueillent le plus 

dô®tudiants internationaux sont situ®es ¨ Montr®al (plus de 75% des effectifs). On note quôun 

important effectif dô®tudiants internationaux viennent de France et ce même dans les universités 

anglophones (10,6% à McGill, 8% à Concordia, plus nombreux que les étudiants chinois à McGill 

et presque exaequo avec les ®tudiants Indiens ¨ Concordia). LôUniversit® de Montr®al accueille 

21% des étudiants français, UQAM, 14,1%, les HEC de Montr®al 11,6% et lôUniversit® Laval 8,8%. 

On remarque par ailleurs une présence non-n®gligeable dô®tudiants africains dans les universit®s 

francophones (que ce soit dans la région de Montréal, de Québec ou de Sherbrooke), une 

tendance qui ne sôobserve pas dans les universit®s anglophones. Cependant, si la possibilité de 

mener son projet dô®tude en contexte linguistique officiellement bilingue est un facteur dôattraction 

pour une partie des étudiants francophones (surtout français) pour qui la fréquentation 

dôinstitutions anglophones constitue une strat®gie pris®e, les statistiques laissent comprendre que 

cela ne va pas de soi pour les étudiants chinois, indiens, états-uniens et canadiens (non-résidents 

du Québec) qui sont faiblement représentés dans les institutions francophones. 

Ind®pendamment de la proportion dô®tudiants internationaux quôelles attirent, lôimportance des 

®tudiants internationaux dans lôeffectif de chaque universit® est diff®rente. En 2012-2013, les 

étudiants internationaux représentaient 10,5% de lôeffectif ®tudiant total des universit®s 

qu®b®coises. LôINRS se trouve en t°te de cette liste avec 45% dôeffectif dô®tudiants internationaux 

suivi par École polytechnique (25,6%), McGill (19,5%), HEC de Montréal (16,2%), Concordia 

(13,8%). Dans les autres universit®s, ¨ lôexception du TELUQ, la proportion dô®tudiants 

internationaux se situe entre 5 et 10%. 

En ce qui a trait aux disciplines qui attirent le plus dô®tudiants internationaux, au Qu®bec, elles 

sont par ordre dôd®croisant dôimportance les suivantes :  

¶ Sciences pures et génie 17,9% 

¶ Sciences humaines et sociales 13,6% 

¶ Administration 8,1% 

¶ Lettres 4,5% 

¶ Mathématiques 4,4% 

¶ Informatique 3% 

¶ Droit 1,3% 
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Tableau 4 : Part de lôeffectif dô®tudiants internationaux dans lôeffectif total en 2012-2013, 

par université 

 France Autres Total 

Institut national de la recherche scientifique 

Université McGill 

Universit® Bishopôs 

15,5% 

3,1% 

2,0% 

29,5% 

16,5% 

7,2% 

45,0% 

19,5% 

9,3% 

Ecole Polytechnique de Montréal   9,5% 16,1% 25,6% 

Université Concordia 2,4%   11,4% 13,8% 

HEC de Montréal  12,7%   3,6%   16,2% 

Université de Montréal 5,1%   3,4%   8,5% 

Université du Québec à Chicoutimi   4,2%   3,1%   7,4% 

École de technologie supérieure 6,3%   2,7%   9,0% 

ENAP   0,4%   5,0%   5,4% 

UQAR   4,9%   3,1%   8,0% 

Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue   2,6%   5,2%   7,8% 

UQAM   4,5%   3,1%   7,6% 

Université du Québec à Trois -Rivières   2,3%   3,7%   6,0% 

Université Laval   2,5%   3,6%   6,1% 

Université du Québec en Outaouais   1,0%   3,3%   4,3% 

Université du Sherbrooke   3,2%   3,0%   6,3% 

TELUQ 0,1     0,7%   0,8% 

TOTAL 3,9% 6,5% 10,5% 

Source : Ministère de lôEnseignement sup®rieur, de la Recherche et de la Science (MESRST), 2014 

 





 
 

CHAPITRE 3 : ENQUÊTE SUR LES ÉTUDIANTS INTERNATIONAUX À 

LôINRS 

3.1. LôINRS : une université de recherche 

La pr®sente section rappelle bri¯vement quelques caract®ristiques de lôInstitut national de la 

recherche scientifique. LôINRS se d®signe comme une universit® de recherche. Lôenseignement 

ne représente donc pas la tâche principale de ses professeurs-chercheurs. La formation 

dispens®e sôinscrit donc dans un contexte institutionnel particulier o½ domine la recherche 

appliqu®e, organis®e au sein de laboratoires, de chaires ou dô®quipes dirig®es par les professeurs. 

Et les ®tudiants y sont g®n®ralement ®troitement associ®s. Il faut dire que lôINRS ne dispense que 

des programmes de deuxième et de troisième cycles. 

La recherche est organis®e au sein de 4 centres, dont un seul îuvre en sciences sociales. Le 

Centre Urbanisation Culture Société est situé dans le centre-est de Montréal mais possède aussi 

des locaux au sein du si¯ge social de lôINRS ¨ Qu®bec, o½ se situe ®galement le Centre Eau 

Terre Environnement. Le Centre Énergie Matériaux Télécommunications se déploie quant à lui 

sur deux sites; lôun ¨ Varennes ¨ proximit® des installations de recherche dôHydro-Québec, et 

lôautre au centre-ville de Montréal, Place Bonaventure. Le Centre Institut Armand-Frappier îuvre 

dans le domaine des sciences de la santé à Laval. Cette géographie complexe, illustrée sur la 

carte suivante, m®rite dô°tre mentionn®e car elle nôest pas sans incidence sur les exp®riences 

dôancrage des ®tudiants internationaux de lôINRS. 
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Figure 1 : Carte de la répartition spatiale des centres INRS 
Source : Nathalie Vachon, INRS. 

 

Depuis mai 2015, lôINRS offre sur son site web une panoplie dôinformations diverses. Nous lôavons 

reproduite en annexe I. Les ®tudiants que nous avons interrog®s avant cette date  nôavaient  donc 

pu en prendre connaissance. On portera attention notamment à la section relative aux bourses 

dô®tudes sôadressant sp®cifiquement aux ®tudiants internationaux et aux bourses dôexemption des 

frais de scolarité. De façon générale, plusieurs éléments touchant de près les étudiants 

internationaux ont fait lôobjet de modifications tant au sein de lôINRS quôau sein des organismes 

gouvernementaux fédéraux et provinciaux, et ce pendant le déroulement de notre enquête.  
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Pensons aux changements survenus concernant les frais de scolarité des étudiants français11 ou 

encore aux modification au programme des étudiants étrangers en vigueur depuis le 1er juin 

201412 ainsi quôaux proc®dures de demande dôautorisation de voyage ®lectronique (AVE) pour 

tous les étudiants, professeurs et visiteurs provenant des pays exempt®s de lôobtention de visa 

(sauf les États-Unis) à compter du 15 mars 2016. 

Nous mettons ®galement en annexe II, des extraits du Plan strat®gique de lôINRS 2012-2015 

concernant les enjeux de lôinternationalisation. 

3.2. Portrait statistique des étudiants internationaux  ê lôINRS 

LôINRS est compos® de 4 centres de recherche, dont un en sciences humaines, et qui offrent 

exclusivement des programmes de deuxi¯me et troisi¯me cycle. ê lôautomne 2014 la proportion 

dô®tudiants internationaux inscrits ¨ lôINRS était de 47 %, ce qui le situe à la première place parmi 

les universit®s qu®b®coises en termes de proportion dô®tudiants internationaux dans lôensemble 

de lôeffectif ®tudiant.  

  

                                                
11 À compter du 6 mars 2015, « Tous les ®tudiants franais inscrits dans un programme dô®tudes conduisant ¨ un grade 
ou un diplôme universitaire de premier cycle offert par un ®tablissement dôenseignement de niveau universitaire 
qu®b®cois [é] b®n®ficient du r®gime des droits de scolarit® et montants forfaitaires applicable aux ®tudiants canadiens 
non-résidents du Québec, ci-après désigné « exemption au tarif CNRQ ». Cependant, les étudiants de deuxième et 
troisièmes cycles conservent le « régime des droits de scolarité applicable aux étudiants québécois, ci-après désigné 
« exemption au tarif québécois » (Québec 2015, 3-4). 
12 De nouvelles règles sont entrées en vigueur le 1er juin 2014. Elles contribueront à réduire le risque de fraude et 
dôutilisation abusive du Programme, tout en prot®geant la r®putation dôexcellence en mati¯re dô®ducation dont jouit le 
Canada ¨ lô®chelle internationale et en am®liorant les services offerts aux ®tudiants de bonne foi. Ces r¯gles : limitent 
la d®livrance de permis dô®tudes aux demandeurs qui ®tudieront dans un ®tablissement dôenseignement d®sign® (EED), 
notamment des établissements désignés par les provinces et les territoires qui répondent aux normes minimales; 
obligent les étudiants à poursuivre activement leurs études pendant leur séjour au Canada; permettent aux étudiants 
®trangers ¨ temps plein inscrits dans certains programmes dans un ®tablissement dôenseignement d®sign® de travailler 
à temps partiel hors campus et à temps plein pendant les congés prévus au calendrier scolaire, et ce, sans permis de 
travail (http://www.cic.gc.ca/francais/etudier/etudier-modifications.asp - Accédée le 14-12-2015) 

http://www.cic.gc.ca/francais/etudier/etudier-modifications.asp
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Tableau 5 : TOTAL DES £TUDIANTS INSCRITS ê LôINRS13 (2012-2014) 

Étudiants 

Automne 2012 Automne 2014 

Canadiens

14 
ÉI 

Total des 

étudiants 
% ÉI Canadiens ÉI 

Total des 

étudiant

s 

% ÉI 

Maîtrise et 

doctorat 
339 245 584 42 % 315 283 598 

47 

% 

 

Il est ¨ noter que la proportion des ®tudiants internationaux ¨ lôINRS a connu une croissance 

progressive au cours des 10 dernières années. Ces étudiants représentaient 21% en 2005, 35% 

en 2010 et 47% en 2014 (tableau 6). Entre 2005 et 2014, la proportion des étudiants 

internationaux a augmenté de 24% à 49% au centre ETE, de 33% à 67% au centre EMT, de 12% 

au 44% à IAF et a diminué légèrement de 14% à 11% à UCS. On constate donc que les trois 

centres de « sciences dures è ont enregistr® une croissance tr¯s forte de leurs effectifs dô®tudiants 

internationaux. La progression a été forte tant au niveau de la ma´trise quôau doctorat mais plus 

prononc®e au doctorat. ê EMT par exemple, entre 2005 et 2014, la proportion dô®tudiants 

internationaux de niveau doctorat est passée de 35% à 71% et à IAF de 14% à 56%. Au cours 

des dernières années, la proportion des ®tudiants internationaux de lôINRS enregistre toujours 

une tendance à la hausse.  

 

                                                
13 Les données présentées dans ce document ont été extraites du système IDE.  
14 Nous entendons par « étudiants canadiens» tous les étudiants qui sont citoyens canadiens ou résidents permanents.  
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Tableau 6 : Lô®volution des ®tudiants internationaux ¨ lôINRS (2005-2014), nombre et %, par Centre et niveau dô®tudes  

ETE 
2005 

inscrits 
% total 
centre 

2006 
inscrits 

% total 
centre 

2007 
inscrits 

% total 
centre 

2008 
inscrits 

% total 
centre 

2009 
inscrits 

% total 
centre 

2010 
inscrits 

% total 
centre 

2011 
inscrits 

% total 
centre 

2012 
inscrits 

% total 
centre 

2013 
inscrits 

% total 
centre 

2014 
inscrits 

% total 
centre 

Maîtrise étrangers 10 11% 12 14% 14 17% 15 18% 17 23% 19 25% 22 29% 25 33% 20 29% 17 31% 

Doctorat étrangers 31 38% 35 38% 32 36% 41 45% 47 49% 59 55% 64 59% 67 57% 63 55% 68 57% 

Étrangers total 41 24% 47 27% 46 27% 56 32% 64 38% 78 43% 86 47% 92 47% 83 45% 85 49% 

                     

ÉMT 
2005 

inscrits 
% total 
centre 

2006 
inscrits 

% total 
centre 

2007 
inscrits 

% total 
centre 

2008 
inscrits 

% total 
centre 

2009 
inscrits 

% total 
centre 

2010 
inscrits 

% total 
centre 

2011 
inscrits 

% total 
centre 

2012 
inscrits 

% total 
centre 

2013 
inscrits 

% total 
centre 

2014 
inscrits 

% total 
centre 

Maîtrise étrangers 18 30% 16 36% 19 40% 27 60% 22 61% 17 57% 15 56% 19 59% 21 55% 17 49% 

Doctorat étrangers 27 35% 39 38% 34 32% 36 38% 40 40% 49 48% 64 56% 69 59% 97 71% 106 71% 

Étrangers total 45 33% 55 37% 53 35% 63 45% 62 46% 66 50% 79 56% 88 59% 118 67% 123 67% 

                     

IAF 
2005 

inscrits 
% total 
centre 

2006 
inscrits 

% total 
centre 

2007 
inscrits 

% total 
centre 

2008 
inscrits 

% total 
centre 

2009 
inscrits 

% total 
centre 

2010 
inscrits 

% total 
centre 

2011 
inscrits 

% total 
centre 

2012 
inscrits 

% total 
centre 

2013 
inscrits 

% total 
centre 

2014 
inscrits 

% total 
centre 

Maîtrise étrangers 9 11% 8 11% 7 10% 5 8% 6 10% 10 15% 8 15% 9 17% 6 12% 14 25% 

Doctorat étrangers 8 14% 9 16% 17 25% 23 32% 26 36% 27 42% 32 44% 48 50% 46 52% 50 56% 

Étrangers total 17 12% 17 13% 24 18% 28 20% 32 24% 37 28% 40 31% 57 39% 52 38% 64 44% 

                     

UCS 
2005 

inscrits 
% total 
centre 

2006 
inscrits 

% total 
centre 

2007 
inscrits 

% total 
centre 

2008 
inscrits 

% total 
centre 

2009 
inscrits 

% total 
centre 

2010 
inscrits 

% total 
centre 

2011 
inscrits 

% total 
centre 

2012 
inscrits 

% total 
centre 

2013 
inscrits 

% total 
centre 

2014 
inscrits 

% total 
centre 

Maîtrise étrangers 1 2% 1 3% 1 2% 2 3% 6 8% 8 13% 6 11% 3 5% 2 4% 3 5% 

Doctorat étrangers 10 25% 9 22% 7 17% 7 18% 7 14% 4 9% 3 7% 5 14% 5 14% 8 20% 

Étrangers total 11 14% 10 13% 8 9% 9 9% 13 11% 12 11% 9 9% 8 9% 7 8% 11 11% 

                     

TOTAL INRS 2005 
 % total 

INRS 
2006 

% total 
INRS  

2007 
 % total 

INRS 
2008 

% total 
INRS  

2009 
% total 
INRS  

2010 
% total 
INRS  

2011 
% total 
INRS  

2012 
 % total 

INRS 
2013 

 % total 
INRS 

2014 
% total 
INRS  

Maîtrise étrangers 38 14% 37 16% 41 17% 49 20% 51 21% 54 23% 51 24% 56 26% 49 24% 51 26% 

Doctorat étrangers 76 30% 92 32% 90 30% 107 36% 120 38% 139 44% 163 49% 189 52% 211 56% 232 58% 

Étrangers total 114 21% 129 24% 131 24% 156 28% 171 31% 193 35% 214 39% 245 42% 260 45% 283 47% 



44 

 

Le Centre Eau, Terre, Environnement (ETE) situ® ¨ Qu®bec compte la moiti® de lôeffectif des 

étudiants internationaux. Le nombre total dô®tudiants internationaux ¨ la ma´trise (25) et au 

doctorat (67) était de 92 et représentait 47% des étudiants inscrits dans un programme régulier à 

lôautomne 2012. Ces chiffres sont demeur®s sensiblement les m°mes ¨ lôautomne 2014. 

Tableau 7 : Total des étudiants internationaux inscrits au centre ETE (2012-2014) 

Centre 

ETE 

Automne 2012 Automne 2014 

ÉI 
Total des 

étudiants 
% ÉI ÉI 

Total des 

étudiants 
% ÉI 

Maîtrise  

 
25 76 33 % 17 54 31 % 

Doctorat 67 118 57 % 68 119 57 % 

Total 92 194 47 % 85 173 49 % 

 

Le centre Énergie, Matériaux, Télécommunications (EMT - Varennes et Bonaventure) est celui 

dont la proportion dô®tudiants internationaux est la plus importante des 4 centres de lôINRS; plus 

de la majorit® de lôeffectif ®tudiant vient de lô®tranger et d®tient un visa de s®jour temporaire pour 

®tude. En effet, le nombre dô®tudiants internationaux ¨ la maitrise (19) et au doctorat (69) ®tait de 

88, formant 59% des ®tudiants inscrits dans un programme r®gulier ¨ lôautomne 2012. Ces chiffres 

augmentent pour lôautomne 2014 o½ on d®nombre 17 ®tudiants ¨ la ma´trise, et 106 inscrits au 

doctorat. Ainsi les étudiants internationaux de lôEMT formaient 67% de la population étudiante à 

lôautomne 2014. Il sôagit dôune hausse de 8% en deux ans et la hausse est dôautant plus importante 

(12%) en ce qui concerne les étudiants au doctorat. 
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Tableau 8 : Total des étudiants internationaux inscrits au centre ÉMT (2012-2014) 

Centre ÉMT 

Automne 2012 Automne 2014 

ÉI 
Total des 

étudiants 
% ÉI ÉI 

Total des 

étudiants 
% ÉI 

Maîtrise  

 
19 32 59 % 17 35 49% 

Doctorat 69 116 59 % 106 149 71 % 

Total 88 148 59 % 123 184 67 % 

 

ê lôInstitut Armand Frappier (IAF) de Laval, le nombre total dô®tudiants internationaux ¨ la ma´trise 

était de 9, et de 48 au doctorat, totalisant 39% de lôeffectif ®tudiant inscrit dans un programme 

r®gulier ¨ lôautomne 2012. Ces chiffres ®taient ®galement en hausse ¨ lôautomne 2014 o½ 14 

étudiants internationaux étaient inscrits à la maîtrise et 50 au doctorat. Ainsi, 44% des étudiants 

inscrits dans un programme r®gulier de lôIAF ¨ lôautomne 2014 ®taient des ®tudiants 

internationaux.  

 

Tableau 9 : Total des étudiants internationaux inscrits au centre IAF (2012-2014) 

Centre IAF 

Automne 2012 Automne 2014 

ÉI 
Total des 

étudiants 
% ÉI ÉI 

Total des 

étudiants 
% ÉI 

Maîtrise  

 
9 52 17 % 14 55 25 % 

Doctorat 48 96 50 % 50 90 56 % 

Total 57 148 39 % 64 145 44 % 
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Finalement, le centre Urbanisation Cultures Sociétés (UCS) situé à Montréal est celui dont la 

proportion dô®tudiants internationaux inscrits est nettement inférieure à celle des autres centres. 

En effet, on comptait 3 étudiants à la maîtrise et 5 au doctorat en 2012, pour une proportion 

combinée de 9% de lôeffectif ®tudiant. Ces chiffres sont demeur®s sensiblement les m°mes à 

lôautomne 2014, o½ 3 ®tudiants ¨ la ma´trise et 8 au doctorat formaient une proportion de 11% 

dôinternationaux sur le nombre total dô®tudiants inscrits.  

Tableau 10 : Total des étudiants internationaux inscrits au centre UCS (2012-2014) 

Centre UCS 

Automne 2012 Automne 2014 

ÉI 
Total des 

étudiants 
% ÉI ÉI 

Total des 

étudiants 
% ÉI 

Maîtrise  

 
3 59 5 % 3 56 5 % 

Doctorat 5 35 14 % 8 40 20 % 

Total 8 94 9 % 11 96 11 % 

 

En somme, ¨ lôautomne 2014, les ®tudiants internationaux repr®sentaient 49 % de la clientèle 

étudiante régulière au centre ETE, 67 % au centre ÉMT, 44 % au centre INRS-IAF et 11 % au 

centre UCS. Pour lôensemble de lôINRS, on note une hausse de 16 % du nombre dô®tudiants 

internationaux entre les trimestres dôautomne 2012 et 2014. Durant cette période, le nombre 

dô®tudiants canadiens a diminué de 7 %. 

Parmi les ®tudiants internationaux inscrits ¨ lôINRS au trimestre dôautomne 2014, les pays de 

provenance les plus représentés sont la France (23,3 %), la Tunisie (16,3 %), la Chine (7,8 %), 

lôInde (6,4 %), lôIran (5,7 %), lôItalie  (4,2 %) et le Vietnam (3,9 %). Entre 2012 et 2014, on constate 

une progression notable du nombre dô®tudiants provenant de lôItalie, de la Tunisie et de la Chine, 

tandis que le nombre dô®tudiants provenant de la France a diminué de près de 20 %. 
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3.3. Protocole de recherche 

Notre enqu°te a ®t® men®e au cours de lôann®e 2014, aupr¯s dôun ®chantillon raisonn® de 32 

®tudiants internationaux. Lô®chantillonnage par choix raisonn® permet  de tendre vers une 

représentativité sur certaines variables de l'ensemble de la population des étudiants 

internationaux dans les 4 centres de lôINRS. Côest ¨ partir dôune collaboration ®troite avec le 

Service à la planification, à l'international et au développement de l'INRS que nous avons construit 

un échantillon raisonné autour des critères suivants : un pourcentage ®gal dôhommes et de 

femmes; couvrir les deux cycles tout en respectant la sur-représentation des doctorants; diversifier 

les pays de provenance, et refléter la distribution par centre.  

Le protocole de recherche du projet comporte trois activités-clés relatives aux procédures de 

collecte et dôanalyse des donn®es soit : a) une revue de la littérature sur la question de la mobilité 

des étudiants internationaux particulièrement au Québec, b) une recension exhaustive des 

dispositifs dôhospitalit® des universit®s qu®b®coises (voir chapitre 4 du présent rapport) et c) une 

enquête qualitative fondée sur des entretiens semi-directifs auprès des étudiants internationaux.  

Les thèmes abordés dans les entrevues concernaient 1) le profil sociologique des étudiants et 

leur parcours universitaire; 2) les moyens mobilisés pour s'insérer au mieux dans le contexte 

universitaire québécois et pour la réussite de leur parcours scolaire; 3) leur expérience des 

dynamiques de partage des espaces communs d'étude et de recherche (salle de classe, 

laboratoire, cafétéria, bibliothèque, etc.), notamment sous l'angle des relations interculturelles; 4) 

leurs perspectives d'avenir.  

Échantillon 

Notre échantillon (n=32) est assez représentatif de 5 grandes régions du monde : 6 étudiants 

proviennent dôAfrique subsaharienne (Cameroun (1), Madagascar (1), Mali (2), Nigeria (1),  

S®n®gal (1)); 4 proviennent dôAsie de lôEst (Chine (1) et Vietnam (1)) et du Moyen-Orient (Iran (1) 

et Jordanie (1)). Sept ®tudiants proviennent dôun pays du Maghreb (Alg®rie (2), Maroc (1), Tunisie 

(4)), et 9 ®tudiants proviennent dôEurope de lôOuest (Allemagne (1), France (7), Italie (1)). 

Finalement, 6 ®tudiants de notre ®chantillon proviennent dôAmérique latine (Brésil (2), Colombie 

(2), Mexique (1), Venezuela (1)). Les Français forment le groupe le plus nombreux (20%) avec 7 

étudiants sur un échantillon de 32. 
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Figure 2 : R®gion dôorigine des ®tudiants interviewés 
 

Des 32 étudiants interrogés, 17 sont des femmes, et 15 sont des hommes. Lô©ge des participants 

varie entre 23 et 41 ans avec une moyenne de 29 ans. De plus, 7 étudiants sont inscrits dans un 

programme de maîtrise (21%) et les 25 autres sont inscrits au doctorat (79%). Pour ce qui est de 

la r®partition entre les diff®rents centres de lôINRS, 6 ®tudient ¨ lôEMT, campus de Varennes; 6 ¨ 

lôEMT, campus Bonaventure; 10 ®tudiants sont inscrits ¨ lôETE, 6 sont ¨ lôIAF, et finalement 4 de 

nos participants ®tudient ¨ lôUCS. Par souci dôanonymat, nous avons attribué un pseudonyme à 

chacun des étudiants interrogés. Nous éviterons aussi autant que possible de mentionner le 

centre auquel ils sont rattachés, compte tenu des effectifs réduits. 

 

Figure 3 : Langue maternelle des étudiants interviewés 
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Les trois-quarts de nos ®tudiants ont une langue maternelle autre que le franais ou lôanglais. 

Près de 60% disent avoir une maîtrise excellente ou très bonne du français, et 37% déclarent une 

connaissance de lôanglais excellente ou tr¯s bonne. Six entrevues ont dû être menées en anglais 

et une en espagnol. 

Traitement des données 

Les entretiens ont ®t®s r®alis®s par les membres de lô®quipe de recherche et ils ont tous ®t®s 

enregistr®s ¨ lôaide dôun enregistreur audionum®rique et retranscrits sous forme de verbatim à 

lôexception dôun seul participant qui souhaitait ne pas °tre enregistr®. Dans ce cas, lôassistant de 

recherche a ainsi noté et retranscrit les informations partagées sous forme de texte.  

Une liste de codes a ®t® ®tablie ¨ partir de la grille dôentretien, et les transcriptions ont alors été 

cod®es ¨ lôaide du logiciel NVivo pour lôanalyse de donn®es qualitatives. Les donn®es 

sociod®mographiques ont ®t® collig®es ¨ lôaide du logiciel Excel.  

Difficultés rencontrées 

Mentionnons brièvement que nous avons rencontré quelques difficultés à recruter des participants 

à la recherche ; nous avons donc d¾ allonger le temps de lôenqu°te. 

Notons aussi certaines des limites de notre sch®ma dôentrevue semi-directive. Certaines 

questions était plutôt « dirigées »,   notamment celle sur les lieux de socialisation, ce qui a pu 

influencer les réponses des participants.  

De plus, la question de la langue a entrav® ¨ lôoccasion la bonne marche de lôenqu°te. En effet, 

certaines des entrevues ont été conduites dans une langue qui nô®tait pas ma´tris®e parfaitement 

ni par lô®tudiant et ni par lôintervieweur. ê certaines reprises, les questions ont pu être mal 

comprises, ce qui a pu entrainer des malentendus ou de la confusion dans les réponses... 
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3.4. Profil sociologique des étudiants internationaux 

Scolarité et professions des parents 

Lôorigine sociale est perue comme un facteur dôimportance dans les trajectoires individuelles, 

notamment par Bourdieu et Gorard (Doray, Picard, 2011 : 2) Selon ces auteurs, lôacc¯s ¨ 

lô®ducation serait influencé par la composition du capital culturel et intellectuel de la famille. Pour 

cerner lôorigine sociale de nos interlocuteurs, nous les avons interrog®s sur la scolarit® et la 

profession de leurs parents. Un peu moins de la moitié de nos répondants ont des parents 

dipl¹m®s dôune universit®, dont plus de la moiti® aux cycles sup®rieurs. Pr®cis®ment, des 26 

parents qui détiennent un diplôme universitaire (12 femmes et 14 hommes), 14 ont complété le 

baccalauréat, 6 ont complété la maîtrise et 6 ont fait un doctorat. Et, fait intéressant, la proportion 

dôuniversitaires est pratiquement la m°me chez les p¯res et chez les m¯res. Les graphiques 

suivants illustrent la répartition des différents niveaux de scolarité des parents.  

 

Figure 4 : Niveaux de scolarité des parents des répondants15 

 

Pour saisir la profession des parents, nous avons utilisé la Classification nationale des professions 

de 201116. En somme, la moitié des pères sont des professionnels et 2 sont cadres supérieurs et 

intermédiaires, le reste se répartissant dans les catégories suivantes : gens de métier et 

                                                
15*Les études de base de l'École coranique sont comptabilisées avec les études primaires. **Les études primaires et 
secondaires qui n'ont pas été complétées ont été comptabilisées dans ces catégories, mais les études universitaires 
non compl®t®es ont ®t® comptabilis®es dans le cycle dô®tudes ant®rieur 
16 (http://www.statcan.gc.ca/fra/sujets/norme/cnp/2011/index) (Page web consultée le 24 juin 2015). 

http://www.statcan.gc.ca/fra/sujets/norme/cnp/2011/index
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travailleurs spécialisés, personnel de vente ou de services, travailleurs non spécialisés. Le métier 

de professeur, qui n®cessite lôobtention dôun diplôme universitaire est le plus fréquent. On retrouve 

effectivement neuf p¯res qui sont professeurs, certains ¨ lô®cole primaire (3), secondaire (1), au 

niveau collégial (1) ou universitaire (4). Ceux-ci vivent dans des pays tout aussi diversifiés que le 

Mali, la Tunisie, lôAllemagne, la France, la Jordanie, le Madagascar, le S®n®gal et lôIran.  

La répartition des professions des mères est différente : moins de professionnelles (10, pour 16 

chez les pères) et plus de travailleuses non spécialisées (10, pour 3 chez les pères). Le métier de 

professeur est ®galement occup® par quatre femmes. On retrouve dôautres types dôemplois de la 

catégorie des professionnels, tels que médecin, dentiste, ostéopathe ou fonctionnaire. 

Figure 5 : Classification des professions des parents 

 

Dans lôensemble, une minorit® de nos r®pondants semble provenir dôun milieu modeste, sans 

capital culturel significatif. Plus de femmes que dôhommes font partie de la cat®gorie des 

travailleurs non spécialisés, et on compte parmi eux quatre m¯res qui nôoccupent pas dôemploi. 

Trois autres ont un commerce informel : vente de légume, de vêtements fabriqués au crochet ou 

de caf®. Ces femmes sont originaires du Mali, dôAlg®rie, de Madagascar, de la Colombie et du 

Vietnam. Pour les parents originaires de ces pays, la situation en emploi semble tout à fait variée, 

car on retrouve aussi des ingénieurs, des professeurs, des médecins entre autres.  
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On compte aussi beaucoup de travailleurs spécialisés, donc dans des emplois qui demandent 

des diplômes techniques. Six p¯res et six m¯res sont concern®s par cette cat®gorie dôemplois. Ils 

sont par exemple maçon, chef cuisinier, agriculteur, menuisier, couturier ou coiffeur. Encore une 

fois, ceux-ci se trouvent dans des pays très divers (France, Algérie, Cameroun, Mali, Iran, Maroc, 

Sénégal, Brésil). Les graphiques ci-dessous montrent lôimportance relative en nombre de ces 

cat®gories dôemplois.  

Soutien financier 

Interrogés sur leur parcours antérieur, la plupart des étudiants internationaux affichent un 

parcours très linéaire, peu entravé par des contraintes financières qui auraient pu les conduire à 

devoir interrompre leurs études. Les répondants sont tous inscrits à temps plein. Pour la plupart, 

les notions de temps plein et de temps partiel nôexistaient pas dans leur pays dôorigine. Ceux qui 

sont all®s sur le march® du travail lôont fait en m°me temps que des ®tudes ¨ temps plein. 

Bien que plusieurs ®tudiants affirment °tre appuy®s financi¯rement par leur famille sôils en ont 

besoin, côest principalement lôINRS qui assure le financement des ®tudes. Tous sauf deux 

®tudiants reoivent une bourse de lôINRS. Une ®tudiante reoit une bourse gouvernementale de 

son pays dôorigine, le Mexique, et une autre reoit une bourse dôun organisme international. Les 

étudiants b®n®ficient ®galement de lôexon®ration des frais pour les ®tudiants ®trangers. 

Cependant, pour les frais ¨ d®bourser avant de recevoir le soutien financier de lôINRS, Amadou17 

a eu recours à un prêt bancaire en France et Fatoumata, Adrien et Ines ont reu de lôargent de la 

famille. Emma avait ®pargn® gr©ce ¨ un emploi quôelle avait occup® durant deux ans avant de 

venir ¨ lôINRS pour le doctorat. Mais pour Seydou, la d®cision de quitter son pays pour le doctorat 

a été un choix plutôt difficile dans la mesure o½ lôemploi quôil occupait lui permettait dôaider 

financièrement sa famille.  

Jôavoue quôau d®but, jô®tais un peu h®sitant parce que quand je suis rentr® au Mali apr¯s 
lô£gypte, jôavais relativement un bon emploi par rapport ¨ dôautres personnes de mon âge. 
Mais laisser tout a et venir se plonger dans quatre ann®es pour le doc, jôavoue que 
jôh®sitais beaucoup. Je me disais que comme mes parents nôont pas ®t® ¨ lô®cole, dans la 
communauté, je suis pratiquement le soutien de la famille. (Seydou) 

                                                
17 Par souci de confidentialité, nous avons attribué à nos interlocuteurs des prénoms fictifs. 
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Même avec le soutien financier de lôINRS, Anissa doit tout de m°me continuer ¨ travailler en 

faisant son projet de thèse. Elle conjugue donc des contrats de recherche pour son directeur et 

un emploi ¨ lôext®rieur, non reli® ¨ son champ dô®tudes.  

Avant les études ¨ lôINRS : un parcours linéaire 

Comme le soulignent Doray et Picard, si les trajectoires étudiantes peuvent être influencées par 

des h®ritages sociaux et culturels, les traits individuels des ®tudiants, lôorganisation scolaire de la 

soci®t® dôappartenance, les logiques institutionnelles des établissements, et les traditions 

disciplinaires, elles laissent aussi paraître des conditions étudiantes multiples et diversifiées 

(Doray et Picard 2011, 6). Afin de mieux comprendre le parcours des étudiants rencontrés, nous 

les avons interrogés sur leurs expériences scolaires antérieures.  

Sur lô®chantillon de 32 r®pondants, seuls deux ®tudiants ont d¾ interrompre leurs ®tudes. Anissa, 

étudiante algérienne, a dû interrompre sa licence en France pour des raisons financières alors 

que Babak avait lôobligation de faire son service militaire apr¯s avoir termin® sa ma´trise en Iran. 

Même si quelques-uns ont travaillé durant de courtes périodes dans un domaine qui nô®tait pas 

n®cessairement reli® ¨ leur champ dô®tudes avant dôentreprendre le doctorat, nous consid®rons 

quôils ont un parcours lin®aire. La question du travail est somme toute tr¯s int®ressante et est loin 

dô°tre absente du parcours de ces étudiants.  

Nous notons trois cas de figure qui illustrent des réalités différentes en ce qui a trait aux parcours 

des ®tudiants et de leur relation au travail. Le premier cas correspond ¨ lô®tudiant qui a poursuivi 

un parcours académique sans faire de détour par le marché du travail. Il peut avoir occupé des 

emplois ¨ temps partiel parall¯lement ¨ ses ®tudes, mais il nôa pas consid®r® arr°ter celles-ci pour 

travailler à temps plein. Le second cas de figure est celui du diplômé qui a eu une carrière durant 

une dizaine dôann®es avant de sôinscrire au doctorat ¨ lôINRS. Finalement, le troisi¯me cas de 

figure est celui de lô®tudiant qui a travaill® durant une courte p®riode apr¯s avoir ®t® dipl¹m® et 

qui, insatisfait de cet emploi, décide de retourner aux études. 

Le premier cas comprend les étudiants qui ont un parcours académique linéaire, au sens où ils 

ont immédiatement poursuivi des études à un cycle supérieur après avoir complété le 

baccalaur®at ou la ma´trise. Pr¯s de la moiti® dôentre eux ont travaillé à temps partiel durant leurs 

®tudes. Il peut sôagir de boulots tr¯s vari®s, par exemple ¨ la poste, dans un commerce ou dans 

la restauration, ou encore dans une résidence universitaire. Pour Amadou, comme pour Binh ou 

Joan, ce travail se présentait comme la source principale de revenus.  
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Je travaillais dans une résidence universitaire. Donc je faisais les cours la journée et le 
travail la nuit. (Amadou) 

In Vietnam, in bachelor, I had to study and work. I worked part-time for a foreigner guy, an 
American guy. He needed an assistant. So, I helped him sometimes. (Binh) 

Jôai essay® dô®tudier au Br®sil pendant que je travaillais dans une entreprise, donc je 
nôavais pas de temps pour les ®tudes. Cô®tait difficile, mais en fait jôavais des plans pour 
sortir du Br®sil pour ®tudier ou pour travailler. Lôopportunit® pour ®tudier est venue avant. 
(Joan) 

Pour Bo, dont les études étaient soutenues financièrement par sa famille, occuper un emploi à 

temps partiel ®tait un moyen dôacqu®rir une exp®rience de travail enrichissante. 

I just wanted to have other experiences during my vacation. The money is not a big deal 
actually, but itôs a good experience. (Bo)  

Babak, bien que soutenu financièrement par sa famille, préférait subvenir à ses besoins autant 

quôil le pouvait en travaillant. Il travaillait donc dans une entreprise privée, avec plusieurs membres 

de sa famille, dont la nature des activit®s ®tait reli®e ¨ son champ dô®tudes.  

In the master, I was full time. But I worked in the same time. Because I didnôt want money 
from my parents. (Babak) 

La flexibilité que permet la période de rédaction durant la maîtrise avait permis à Zaim de travailler 

¨ temps plein dans son pays dôorigine en entreprise priv®e. Il a pu conserver cet emploi jusquô¨ 

lôobtention de son visa pour venir ®tudier au doctorat ¨ lôINRS.  

I was registered as a full-time student. But I was writing the thesis. So, there was no classes 
and nothing. So, I was working full-time and I submitted my thesis. I have made defence. 
After that I continued to work there, then I got my visa to do my PhD. (Zaim) 

Dôautres ont occup® un emploi reli® ¨ leur domaine dô®tudes, souvent ¨ lôuniversit® dôailleurs. 

Humbert, Chingduu et Adrien ont travaill® ¨ titre dôassistants de recherche en m°me temps que 

leurs études.  

Mais on compte aussi plusieurs ®tudiants qui nôont pas travaill® durant leurs ®tudes universitaires. 

Cette réalité est partagée par Abdel, Nour, Sarah et Driss, tous étudiants maghrébins, ainsi que 

par Jamila qui b®n®ficiait dôune bourse du gouvernement franais. 

On nôa pas lôhabitude du travail en m°me temps parce quôon nôa pas le temps. On ®tudie 
depuis 8h du matin jusquô¨ 18h du soir. (Sarah) 
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Je b®n®ficiais dôune bourse, mais ce nôest pas une bourse comme ici qui est donn®e par 
rapport aux notes, là-bas côétait des bourses selon les critères sociaux. Donc je disposais 
de cette bourse pour pouvoir financer mon loyer et tout ce qui va à côté, les repas et tout. 
Et ¨ c¹t® de a moi jôavais souhait® faire un job pour avoir un peu plus dôargent et pour 
pouvoir être autonome, mais mon père ne le souhaitait pas. Il voulait que je me concentre 
sur mes ®tudes. Il disait que pour le reste, côest lui qui assure. (Jamila) 

Le second cas de figure est celui du diplômé qui a occupé un emploi durant plusieurs années 

avant dôeffectuer un retour aux ®tudes. Côest le cas de Liliana, Faliarivo et Seydou. Faliarivo a 

travaill® comme assistante de recherche durant 10 ans avant dôentreprendre le doctorat ¨ lôINRS. 

Liliana, elle, a enseigné à une université de son pays natal durant 12 ans. Toutes deux ont déjà 

®t® ¨ lô®tranger, dans le cadre dôun stage universitaire et dans un cadre professionnel. Faliarivo 

explique ce retour aux études ainsi :  

Oui je travaillais dans lôuniversit® comme assistante et pour pouvoir, au d®but côest surtout 
pour pouvoir aller de lôavant, ne pas rester tout le temps assistant, mais devenir maitre de 
conf®rence donc côest surtout pour a que moi jôai dit quôil faut que je continue, quôil faut 
que je termine mon doc sinon je vais rester ça. (Faliarivo).  

Seydou se distingue toutefois de ces participantes en ce quôil est toujours employ® ¨ la fonction 

publique du Mali, son pays dôorigine. Son projet dô®tudes ¨ lôINRS a ®t® possible gr©ce ¨ 

lôobtention dôun cong® de formation. 

Enfin, le troisième cas de figure est celui de lô®tudiant qui avait entrepris une carri¯re, mais qui, 

après une courte période, environ deux ans, décide de retourner aux études. Binh, Emma et Fabio 

disaient avoir ®t® insatisfaits de lôemploi occup® apr¯s avoir compl®t® leurs ®tudes. Selon eux, 

cette exp®rience ¨ lôINRS leur permettra dôacc®der ¨ un meilleur emploi. 

I have the dream to become, you know, scientist from when I was a child. Then becoming 
an engineer is kind of boring. So, when I decided, I want to go, I want to go abroad or 
something else. (Binh)  

Capital migratoire 

Nous avons remarqu® que beaucoup dô®tudiants interrog®s disposaient dôun capital migratoire 

avant dôarriver ¨ lôINRS. Deux tiers des r®pondants ont effectivement d®j¨ ®tudi® ou fait un stage 

¨ lô®tranger. Certains ont fait un ®change acad®mique ¨ lôext®rieur de leur pays dôorigine durant 

leur baccalaur®at ou leur ma´trise alors que dôautres ont fait un stage en recherche dans une 

universit® ou en entreprise priv®e ¨ lô®tranger (France, Luxembourg, Allemagne, Belgique, 

Espagne, États-Unis, Danemark, etc.). Remarquons aussi que cinq étudiants qui ne sont pas 
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dôorigine franaise ont compl®t® un cycle universitaire en France ou y ont fait un stage.  Ainsi, la 

France, plus que tout autre pays, occupe une place importante dans les parcours migratoires, 

comme destination de « transit », pour les étudiants rencontrés. Pour plusieurs, ce choix provenait 

du fait quôils avaient d®j¨ une maitrise de la langue franaise. Pour Marco, côest en allant rejoindre 

sa copine qui étudiait en France quôil a d®cid® de suivre un cours de franais et de sôinscrire lui 

aussi à une université française.  

Ma femme, à ce moment-l¨ cô®tait ma petite amie, elle ®tait partie en France faire son 
stage de licence. Alors je suis allé en France pour la visiter. On a bien aimé. Après nous 
avons dit : peut-°tre que a serait int®ressant dôaller faire des ®tudes en France. Jôai fait 
un cours de franais. Le cours je lôai fait dans mon pays. Apr¯s nous avons essay® de 
trouver une ville en France avec une université qui est jolie, qui offre des diplômes dans 
les deux domaines. La physique pour moi et les langues pour ma femme. (Marco) 

Une seule étudiante détient un capital migratoire qui provient du milieu professionnel. Faliarivo a 

fait tout son parcours académique ¨ Madagascar, mais côest en int®grant le march® de lôemploi 

quôelle a voyag®. Au cours de son travail dôassistante ¨ lôuniversit®, quôelle a occup® durant 10 

ans, elle a suivi des formations professionnelles dans différents pays.  

Par ailleurs, parmi les 32 étudiants interrogés, plusieurs avaient déjà fait un séjour académique 

au Canada avant dôentreprendre leurs ®tudes actuelles. Par exemple, Valentina avait ®tudi® 

durant un semestre au baccalaur®at ¨ lôUQAM. Adrien, lui, a fait sa ma´trise ¨ Ottawa.  

Mariem et Ines ont aussi eu une expérience académique dans une autre université québécoise 

mais leur parcours est un peu différent. Elles ont toutes deux interrompu des études entamées 

dans une autre universit® qu®b®coise pour poursuivre plut¹t ¨ lôINRS. Pour Mariem, le choix de 

changer dô®tablissement avait ®t® motiv® par la possibilit® de b®n®ficier dôune exon®ration des 

frais dôinscription et dôobtenir un contrat de recherche. Ines, de son c¹t®, consid®rait que le projet 

de thèse offert par le professeur de lôINRS correspondait mieux ¨ ses int®r°ts de recherche. 

Nôayant pas ®t® admise ¨ lôINRS lôann®e dôavant, elle a recontact® ce professeur qui lôa accept® 

dans son équipe de recherche.  

Avant jô®tais ¨ lôUniversit® Laval, jôavais commenc® une ma´trise en physiologie endocrino, 
mais comme ce nô®tait pas vraiment ma sp®cialit® je nôai pas pu continuer. Puis jôai ®t® ici. 
Jôai pr®f®r® revenir ¨ ce que jôai ®tudi®. Parce que moi jôai un bac en microbiologie. Fallait 
mieux revenir ¨ ce que jôai fait en premier. (Ines) 
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Enfin, parmi les r®pondants qui avaient fait un stage ¨ lô®tranger, Ad¯le, Abdel, Driss et Seydou 

avaient une exp®rience pr®alable ¨ lôINRS. ê lôexception de Seydou qui avait pr®alablement ®tudi® 

en £gypte, ce stage ¨ lôINRS constituait leur premi¯re exp®rience ¨ lô®tranger. Ces ®tudiants ont 

tous entendu parler de lôINRS par un professeur dans le cadre de leur formation acad®mique. Il 

peut °tre int®ressant de noter quôils ont en commun dôavoir suivi leurs ®tudes dans le cadre dôun 

syst¯me dô®ducation similaire, basé sur le système français. 

3.5. Les motifs pour ®tudier ¨ lô®tranger 

Pourquoi les étudiants partent-ils ®tudier ¨ lô®tranger? Pour rentrer ensuite dans leur pays, pour 

sôinstaller dans le pays dôaccueil ou pour entamer une carri¯re internationale? Quels motifs 

invoquent-ils pour justifier la mise en place de leur projet dô®tude ¨ lô®tranger? 

Il est difficile de d®m°ler les diff®rents motifs qui concourent au d®part ¨ lô®tranger pour les ®tudes. 

Lôanalyse du mat®riel empirique recueilli aupr¯s les ®tudiants internationaux de lôINRS montre 

quôil y a des strat®gies personnelles mises en place afin de r®aliser des projets professionnels, 

des situations favorables li®s ¨ lôenvironnement familial de lô®tudiant ou ¨ lôexistence de bourses 

dô®tudes, des facteurs hasardeux comme la rencontre dôune personne qui a d®j¨ ®tudi® ¨ 

lô®tranger mais aussi des situations de contrainte quand le d®part ¨ lô®tranger devient une modalit® 

dô®chapper ¨ une logistique de recherche inad®quate ou ¨ une situation probl®matique liée aux 

manque dôopportunit®s dans les pays dôorigine. Dans le discours des ®tudiants, les motifs pour 

partir et ®tudier ¨ lô®tranger ne sont jamais univoques et exclusifs. Il y a cependant certains motifs 

qui sont plus dominants que dôautres dans le discours des étudiants et qui ont eu un rôle majeur 

dans la d®cision de partir ®tudier ¨ lô®tranger. Nous avons regroup® ces motifs dans trois groupes 

principaux : 1) Les motifs stratégiques; 2) Les motifs «expérientiels»; 3) Les motifs liés à un projet 

dô®migration au Canada. 

Les motifs stratégiques 

Ces motifs apparaissent dominants dans le discours de plus des deux-tiers des étudiants 

internationaux de lôINRS. Ils ont trait au projet scolaire et ¨ la carri¯re, ce qui inclut ®galement le 

d®sir dôapprendre lôanglais, et ont pour horizon un plan de perfectionnement et de r®ussite 

professionnelle. Lôabsence dôopportunit®s de carri¯re dans les pays dôorigine des ®tudiants ou  
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lôabsence dôinfrastructures de recherche ad®quates, de m°me que le d®sir dôapprendre 

différemment se retrouvent également parmi les motivations que nous qualifions de stratégiques, 

faute de mieux, de ces étudiants.  

ê partir de notre mat®riel empirique, nous pr®sentons la s®rie de motifs dôordre strat®gique qui 

ont été à la source du départ pour des ®tudes ¨ lô®tranger, dans notre cas pour le Canada.  

Acqu®rir de lôexp®rience dô®tudes ¨ lô®tranger et d®velopper ses comp®tences professionnelles 

Un certain nombre dô®tudiants qui ont fait lôobjet de notre recherche indiquent le motif de 

lôacquisition dôune exp®rience professionnelle ¨ lô®tranger comme source de leur projet migratoire. 

Côest le cas de cette ®tudiante en provenance du Mali, qui dit :  

La motivation dô®tudier ¨ lô®tranger côest que je voulais avoir plus dôexp®rience sur le plan 
professionnel parce que jôavais d®j¨ une maitrise en ®conomie et un DESS en statistique. 
Ces dipl¹mes, je les ai obtenus en Afrique, donc je voulais avoir dôautres formations ici au 
Canada pour am®liorer mes comp®tences. Cô®tait vraiment a lôobjectif 
principal. (Claudine) 

Nicolas, étudiant en provenance de la France dit également :  

Quand je suis arriv® ¨ la fin de mon master, on môa propos® une place pour faire le doctorat 
dans le m°me laboratoire o½ jô®tais en France. Je me suis pos® des questions personnelles 
sur ce que je voulais faire. Je me suis dit que cô®tait lôoccasion dôaller voir ailleurs dans le 
monde comment a marchait. Une exp®rience en dehors de la France. Côest a qui môa 
motiv® le plus dôaller ¨ lô®tranger. Au d®part, ce nô®tait pas dôaller au Canada, ni 
particuli¯rement le Qu®bec. Cô®tait lô®tranger de mani¯re g®n®rale. Et jôai commenc® ¨ 
chercher ou potentiellement je pouvais aller. Jôai fait une liste des pays, l¨ o½ ils engagent, 
o½ il y a des jobs. Et finalement côest le Canada qui me paraissait le mieux. (Nicolas) 

Une autre étudiante, tunisienne, nous indique :  

Mes ®tudes ¨ lô®tranger côest principalement pour acqu®rir des comp®tences 
professionnelles, autres que celles que je connais d®j¨ dans mon pays. Côest connu que 
le Canada côest un pays développé, donc, il y a sûrement des techniques de recherche 
assez int®ressantes ¨ d®couvrir. ¢a côest sur le plan professionnel. Sur le plan personnel, 
je voulais aussi une ouverture dôesprit, une ouverture sur une autre culture. Côest pouvoir 
voyager, découvrir la culture vraiment canadienne et québécoise. (Nour). 

Apprendre et perfectionner lôanglais 

Les exp®riences linguistiques font partie des motivations de ®tudiants pour ®tudier ¨ lô®tranger 

mais elles sont toujours en connexion avec dôautres motifs liés à une expérience générale de vie 

¨ lô®tranger. Sur ce plan, la langue dôenseignement joue un r¹le important dans le choix des 

®tudiants de venir au Canada. Pour les francophones qui sôorientent vers de programmes o½ ils 
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peuvent apprendre lôanglais le Canada est une destination de choix parce quôils peuvent ¨ la fois 

fonctionner en franais et en anglais. Pour les autres, côest la possibilit® dôapprendre autant 

lôanglais que le franais. En effet, apprendre et perfectionner lôanglais constitue parfois la 

motivation principale, côest le cas dôAdrien, un ®tudiant franais et de Manuela dôorigine 

colombienne :  

ê la base, je suis venu au Canada pour apprendre lôanglais. Je ne partais pas tout seul, je 
partais avec ma copine. Côest plut¹t elle qui a décidé de faire un échange juste pour un an 
et moi, la seule faon que jôai trouv® de venir au Canada, côest de faire toute ma ma´trise 
ici. Donc, jôai fait ma ma´trise ¨ Ottawa pour apprendre lôanglais. ¢a môa donn® aussi une 
exp®rience ¨ lô®tranger. Mais je comptais revenir après.  (Adrien) 

I was thinking it was good to find a PhD outside Columbia. I was sure about that. Because 
I wanted to improve my English level and I know that the exact experience is better outside 
the country. I liked the fact that I could improve my English. And also I would like to learn 
French. (Manuela) 

Découvrir autre façon de faire la science, approfondir son champ de spécialisation, ou vivre un 

autre type de relation pédagogique avec les professeurs  

Pour les étudiants internationaux rencontrés, le Canada et surtout le Québec, apparaît comme un 

lieu « entre-les-deux è ou un type de science ¨ lôam®ricaine et les m®thodes europ®ennes 

dôapprentissage et de recherche se combinent de mani¯re ¨ enrichir les cursus p®dagogiques. Le 

type de relation avec le directeur, moins hiérarchisé et plus direct est également fortement 

apprécié. Il apparaît donc que ce type de motifs imprègne fréquemment le discours des étudiants. 

Côest le cas de Jamila, une ®tudiante franaise dôorigine marocaine:  

La premi¯re raison pour mon d®part ¨ lô®tranger est que jôavais envie de d®couvrir la 
science dans un autre pays. Autre que la France. Jôavais fait quelques stages en France 
dans une certaine région et je voulais en fait découvrir la science ailleurs. Jôai pens® ¨ 
dôautres r®gions en France et je me suis dit non, vraiment, a serait bien dôaller dans un 
endroit plus am®ricanis®. Jôai pens® au Canada parce que lôanglais ce nôest pas mon fort, 
je ne voulais pas tout de suite aller aux États Unis. Voir un autre aspect de la science 
surtout parce quôen France jôavais ce v®cu-là des différences entre les étudiants et les 
chercheurs, des statuts à respecter. Les directeurs de projets sont accessibles mais pas 
comme ici. Il nôy a pas ce parler spontan®, cette discussion friendly. Il y a vraiment cette 
hi®rarchie ¨ respecter. Il nôy a pas cette proximit®-là et je voulais découvrir ça. (Jamila).  

Le manque dôopportunit®s combin® avec les limites du syst¯me dô®ducation du pays dôorigine et 

notamment lôabsence dôune sp®cialisation dans un champ dô®tude qui int®resse lô®tudiant  

Les infrastructures de recherche attirent aussi de nombreux étudiants, provenant à la fois de pays 

où les études supérieures ne sont pas aussi développées, mais aussi de pays occidentaux qui ne 

donnent pas toujours aux ®tudiants lôoccasion de fr®quenter des laboratoires de recherche bien 
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outill®s. Cette dimension est n®vralgique dans certains centres de lôINRS o½ la pratique de la 

recherche est au moins aussi importante que la formation dans les cours et séminaires, sinon 

plus. Plusieurs extraits dôentrevue illustrent cette série de motivations. Côest le cas de Valentina, 

étudiante colombienne qui à la question « Quels sont les motifs qui tôont pouss® ¨ ®tudier ¨ 

lô®tranger? », nous répond : 

Quand jôai commenc® mon bac, en Colombie, je savais d®j¨ que je ferais des ®tudes 
gradu®es ailleurs, parce que malheureusement lô®ducation et la science ne sont pas des 
priorit®s pour le gouvernement colombien. Côest dommage parce quôil y a beaucoup de 
monde qui veut faire des sciences mais il nôy a pas assez dôargent. Et m°me dans les 
labos qui ont un peu dôargent, on est tr¯s limit®s par des choses comme les voyages, les 
conf®rences, etc. Et en sciences, m°me si je nôhabitais pas en Colombie, en sciences côest 
fortement recommandé de faire tes études ailleurs, parce que ça te donne un autre type 
de connaissance et de formation. Tu dois essayer de « voir » les réalités des différents 
laboratoires idéalement de différentes institutions et apprendre à travailler autrement. 
(Valentina) 

Les limites du syst¯me dô®ducation du pays dôorigine sont soulign®es par dôautres ®tudiants. Côest 

le cas de Faliarivo, une étudiante de Madagascar : 

Je suis partie faire des ®tudes ¨ lô®tranger parce que chez nous, pour faire le doctorat, il y 
nôa pas vraiment de syst¯me dôencadrement et toute la logistique pour la recherche. Il nôy 
a m°me pas de cours quôon doit suivre pour le doctorat : on choisit un sujet et puis on fait 
notre recherche. (Faliarivo). 

Fatoumata, étudiante camerounaise, Joan, étudiant brésilien et Sarah, étudiante tunisienne, 

abondent dans le même sens :  

Côest surtout pour les opportunit®s dô®tude. Parce que dans mon pays il y en a moins. Du 
coup, quand jôai fini mon, disons, bac ï parce que chez nous on appelle ça licence ð bien, 
je nôavais plus dôopportunit®s en allant ¨ lôext®rieur que de rester dans mon pays. Des 
opportunit®s dôemploi mais surtout des opportunit®s de continuer ¨ ®tudier avec du bon 
matériel. (Fatoumata) 

Au Br®sil, jô®tais dans une des meilleures universit®s du pays, cô®tait une bonne universit® 
mais ce nô®tait pas magnifique. Cô®tait une bonne universit®, mais au Br®sil, les 
opportunités pour faire des études avancées à la maîtrise ou au doctorat sont très faibles 
parce que premièrement, si vous avez une bourse, vous ne pouvez pas travailler. Les 
bourses sont très faibles donc vous ne pouvez pas payer les dépenses liées à vos besoins. 
Donc cô®tait tr¯s difficile. Jôai essay® dô®tudier au Br®sil pendant que je travaillais dans une 
entreprise, et donc je nôavais pas de temps pour les ®tudes donc cô®tait difficile. Jôavais 
des plans de sortir du Br®sil pour ®tudier ou pour travailler, mais lôopportunit® pour ®tudier 
est venu avant, donc me voil¨ aux ®tudes ¨ lô®tranger. (Joan) 

Je suis partie étudier au Qu®bec, surtout parce que la recherche, chez nous, côest peu 
d®velopp® et on nôa pas vraiment les moyens pour avoir une bonne ma´trise ou bien une 
bonne th¯se. Donc il y avait des offres de bourses et a môa tent® vraiment. Jôai soumis 
mon dossier et ils môont accept®e ¨ lôINRS. (Sarah) 
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Le cas de Babak illustre une situation quelque peu différente. Les opportunités professionnelles 

étant intimement liées à la situation politique du pays fait en sorte que plusieurs étudiants irakiens 

souhaitent quitter pour d®velopper leurs vies professionnelles ¨ lô®tranger : 

Especially in Iran, the sanction, in that time especially, itôs very difficult to find a job in 
private company. And I donôt like to be in the government because when you are in the 
government you must follow the rules of the government. And I donôt like the rules of 
government. So generally I decided to come out of the country. My first choice was United-
States, because U.S. was perfect environment for making you a professional. However the 
second one was Canada, North America generally. So, I came here finally. So it [my 
motivations] can be economical yes. Motivation was to enhance my C.V. yes. The level of 
education in Canada is especially very high so I have no doubt to come here. So it was the 
first opportunity that Iôve found and I came without a doubt (Babak) 

 

Sur le plan des possibilit®s de recherche, lôexpertise de lôINRS à lô®tranger se trouve valoris®e, 

notamment par lôexistence de champs dô®tudes particuliers, port®s par des professeurs qui attirent 

des ®tudiants, comme côest le cas de Bo, ®tudiant originaire de la Chine, qui, ¨ notre question 

répond de cette manière :  

Thatôs because my background is Physics. So after learning (about) some solar energy 
technology, I realized I needed to extend the studyé..and my ex-supervisor in China, he 
recommended me to the XXX Center, because my supervisor is an expert in this field. (Bo) 

 

En somme les motifs stratégiques réfèrent à des éléments divers qui ont un lien avec le parcours 

scolaire et professionnel de lô®tudiant et le d®sir de faire carri¯re. Acqu®rir de lôexp®rience dô®tudes 

¨ lô®tranger et d®velopper ses comp®tences professionnelles, apprendre et perfectionner la 

langue anglaise, découvrir une autre façon de faire la science, approfondir son champ de 

spécialisation, ou vivre un autre type de relation pédagogique avec les professeurs, le manque 

dôopportunit®s combin® avec les limites du syst¯me dô®ducation du pays dôorigine et notamment 

lôabsence dôune sp®cialisation dans un champ dô®tude qui int®resse lô®tudiant sont les motivations 

dôordre instrumental qui ressortent de lôanalyse des entrevues avec les ®tudiants internationaux 

de lôINRS qui ont fait lôobjet de notre recherche. Ces motifs sont orient®s par les opportunit®s que 

représente la migration ¨ lô®tranger mais aussi et peut °tre plus fortement par le manque 

dôopportunit®s dô®tudes et de carri¯re et des possibilit®s dans leur pays dôorigine. De ce point de 

vue, les ®tudiants internationaux sont les porteurs dôun ç cosmopolitisme forcé » (Beck 2004) pour 

qui la migration pour les ®tudes est souvent motiv®e par des probl¯mes qui tiennent ¨ lôaspect 

®conomique des choses plut¹t quô¨ une harmonie g®n®ralis®e des mouvements qui transcende 

les frontières nationales et culturelles. Ces motifs strat®giques, li®s ¨ la poursuite dôun projet 
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scolaire et professionnel sur fond de recherche dôopportunit®s sont majoritaires et dominants dans 

le discours des ®tudiants internationaux ®tudi®s. Si la poursuite dôun projet scolaire et 

professionnel domine le discours de nombreux étudiants interrogés, la recherche de satisfaction 

et dô®panouissement personnel sont ®galement ®voqu®s pour expliquer le projet de mobilit®.  

Les motifs « expérientiels »  

Les motifs stratégiques, dominants, sont imbriqu®s ¨ des motifs dôordre ç expérientiels » ou 

expressifs li®s ¨ lôid®e de d®couvrir dôautres pays et de faire lôexp®rience de la diversit® culturelle. 

Il sôagit de motifs qui caract®risent des ®tudiants qui partent ¨ lô®tranger sans objectif professionnel 

pr®cis pour faire lôexp®rience de la d®couverte et de la r®flexivit®, côest-à-dire de la mise à 

lô®preuve des connaissances acquises dans leur pays dôorigine et des exp®riences v®cues, pour 

se découvrir eux-mêmes et être plus autonomes dans leurs vies. Derrière ces motifs cependant, 

lôenjeu dô®tudes ou de la carri¯re, sans °tre mis de lôavant, est toujours pr®sent. 

Mais le projet scolaire nôest jamais bien loin du d®sir dô®largir ses horizons : les ®tudes ¨ lô®tranger 

donneront dôailleurs un signal positif dôinitiative et de mobilit® pour leur employabilit® (Rizvi 2005). 

Selon les contextes dôorigine, ce genre de motif peut rev°tir une forme plus ou moins appuy®e de 

logique de distinction. 

Le désir de voyager et le rêve de découvrir le Canada sont présents dans les motifs invoqués par 

Celina, étudiante italienne et par Seydou, étudiant du Mali:  

Jôai toujours voulu partir ¨ lô®tranger parce que cela me semblait int®ressant de voyager. 
Je trouve que la seule faon de voyager vraiment côest de travailler ou dô®tudier quelque 
part. Du coup, je voulais changer de mon pays dôorigine, et cô®tait aussi int®ressant au 
niveau scientifique de changer de système, de façon de faire de la recherche. (Celina) 

Je suis arriv® au Qu®bec via mon r°ve dô®tudier au Canada. Chez nous on conna´t plus le 
Canada que le Qu®bec. Jôavoue que jôavais caress® le r°ve de venir ®tudier au Canada 
depuis tr¯s jeune parce que je me souviens quand jô®tais ¨ la fac, au Mali, lôambassade 
du Canada avait un programme de bourse pour les ®tudiants. Jôai postul® ¨ ce programme 
de bourses je pense deux fois. Mais je nôai pas ®t® retenu. Vraiment, je voulais venir au 
Canada. Cô®tait mon r°ve. (Seydou) 

Ces motifs stratégiques et expérientiels sont aussi alimentés par ce que Godin et Réa (2011) 

appellent des structures dôopportunit®, comme lôoffre de bourses. Pratiquement tous nos étudiants 

reoivent une bourse de lôINRS, dont une partie provient des fonds de recherche des professeurs 

qui dirigent les ®tudiants. Une seule ®tudiante reoit une bourse de son pays dôorigine et un 
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étudiant dôun organisme international. Si ¨ lôINRS les professeurs sont appelés des « professeurs 

chercheurs è, les ®tudiants pourraient °tre qualifi®s dô « étudiants travailleurs » (Patsarika 2014) 

voir de « travailleurs étudiants è. Nous aurons dôailleurs lôoccasion de discuter plus loin du rôle 

névralgique souvent joué à cet égard par les directeurs de recherche qui ont besoin de 

collaborateurs compétents pour faire fonctionner leur laboratoire.  

Un autre ®l®ment entrant dans la cat®gorie des structures dôopportunit® a trait aux politiques 

dôimmigration qui, au Canada, ont connu des ®volutions tr¯s importantes ces derni¯res ann®es 

au chapitre de lôimmigration temporaire. Cette cat®gorie comprend ¨ la fois les travailleurs 

temporaires (qualifiés ou non) et les étudiants dont les études forment le but du séjour. Comme 

dans lôensemble du Canada, lôimmigration des travailleurs temporaires est devenue presque aussi 

importante que celle des immigrants dits économiques. Et on considère parfois que les futurs 

résidents permanents proviendront de plus en plus de la fili¯re de lôimmigration temporaire. Le 

MIDI encourage les étudiants internationaux à acquérir une expérience de travail sur le marché 

canadien, ce qui les positionnerait de mani¯re avantageuse comme candidats ¨ lôimmigration. 

Cette évolution donne un relief particulier à la troisième catégorie de motifs sous-tendant les 

carri¯res migratoires des ®tudiants internationaux, soit lô®migration vers le Canada. 

Les motifs liés à la saisie des opportunités pour émigrer au Canada 

La troisi¯me s®rie de motifs pour justifier le d®part aux ®tudes ¨ lô®tranger concerne le projet 

dô®migrer au Canada. Certains ®tudiants ont mis en place leur projet dô®tudes ¨ lô®tranger pour 

entamer un processus dô®migration au Canada. Ce processus dôimmigration a ®t® ®labor® en 

tenant compte dôun projet de vie plus large ou des contraintes diverses subies dans le pays 

dôorigine. Pour ces ®tudiants les motifs de d®part sont des compromis entre les exigences de la 

sph¯re professionnelle, les projets dôavenir et des contraintes sociales diverses. Les cas de figure 

ci-dessous, rapport®s par des ®tudiants du S®n®gal, du Mexique, du Br®sil et dôune ®tudiante 

algérienne qui vivait en France, sont illustratifs dans ce sens.  

À la base je ne voulais pas continuer mes ®tudes, mais je voulais immigrer cô®tait mon 
deuxi¯me plan. Le Canada a me tentait. Je sais que le processus dôimmigration du 
Canada côest compliqu® et je pouvais passer par le chemin des ®tudes. Jôai vu que jôavais 
le bon profil pour avoir un doctorat au Québec donc jôai exploit® a pour venir faire mon 
doc ici. (Amadou) 

Dans mon travail au Mexique, y a eu une opportunité de faire un Congrès international et 
nous avons invité des chercheurs de Québec spécifiquement et ce sont eux qui ont 
proposé un ®change entre lôinstitution o½ je travaille qui est un Centre technologique de 
lô£tat de Veracruz. Nous avons discut® et côest alors quôil môest venu lôid®e dô®migrer au 
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Québec parce que ma patronne avait fait un séjour de trois mois ici et elle nous a parlé 
des opportunit®s repr®sent®es par le fait de sortir du Mexique. Alors  jôai pris la d®cision 
de faire lôexp®rience et venir ®tudier au Qu®bec. (Liliana) 

Moi jôai fini le bac, mon ®pouse et moi, on a fini ensemble. ê la fin de 2009. Elle travaillait 
déj¨ dans une compagnie, elle faisait de la recherche clinique. ê lô®poque, elle ®tait 
coordonnatrice de recherche clinique. Normalement, quand on fait des projets dans ce 
domaine-là, ils donnent la possibilité aux gens pour faire des conférences sur le projet 
quôils vont commencer. La conf®rence ®tait ici au Canada. Comme moi je nô®tais pas au 
travail encore, on a d®cid® de venir ensemble. Alors moi jôai pris des vacances. Elle est 
venue faire ses r®unions au Canada. Cô®tait ¨ Toronto. Dans le m°me voyage, on est aussi 
all® ¨ Qu®bec, mais pas Montr®al. Ainsi, on a entendu parler dôun processus dôimmigration 
du Québec. Mais nos caractéristiques ne marchaient pas. On a laissé ça comme ça. Après, 
sa compagnie a ouvert une possibilité de faire un transfert pour travailler ici et alors elle a 
d®cid® de venir. ¢a a ®t® en septembre 2012. Moi jô®tais au travail aussi l¨, jôai ®t® 
embauch® aussi. Jôai d®cid®, je pourrais essayer dô°tre l¨, au Canada. Dans ce cas-l¨ jôai 
cherch® plusieurs professeurs ¨ Montr®al. Jôai cherché par moi-même des professeurs, et 
ma boss môa r®pondu dans le m°me moment. Cô®tait super facile avec elle, elle dit ç Viens 
l¨, jôai vu ton CV, jôai parl® avec tes r®f®rences. Moi je suis dôaccord de te recevoir comme 
étudiant. » Alors je suis venu en septembre. (Fabio) 

Dans le cas de Babak, on observe une vari®t® de motifs derri¯re sa d®cision dô®tudier au Canada, 

et parmi ceux-ci, lôimportance du r®seau social est d®terminante : 

Almost the half of my colleagues and best friends are in the U.S. or Canada. Even I have 
two friends here in Montreal. So I think I was successful enough in my country. It is a big 
wave in Iran especially for students to continue their life in North America. Because here it 
is a better situation to continue your life. When you come out of my country, in my country 
it is especially important to have connection to go to work. So when you go out of the 
country you lost those connections. So it is very important when you choose a host country 
you can stay (?) in this host country. Not forever. Until you be a very professional that 
wherever you come back to your home country, you can run your own business. So this is 
the reason Australia, United States, Canada and Suede are for example the main destiny 
of Iranian students. (Babak) 

 

Pour Anissa, le fait de vivvre des situations de discrimination dans le milieu professionnel français 

a motiv® son choix dô®tudier au Qu®bec. On verra que lôimmigration appara´t ®galement comme 

une fen°tre dôopportunit® qui sôouvre pendant le parcours scolaire au Québec. 

Je vivais en France. Depuis les ann®es 2000, et surtout 2001, avec lô®v¯nement de 
lôeffondrement des tours aux £tats-Unis, ils ont commencé à mettre des lois, je dirais un 
peu exclusives pour les musulmans. Il y a eu la loi en 2004 sur le port du voile qui a été 
interdit partout. Dans toutes les écoles, en tout cas. Dans les universités. Du coup, en tant 
que femme voil®e, je ne pouvais pas travailler en France, ce nô®tait pas possible. Jôai 
préféré fuir. Je me suis dit « on va aller voir ailleurs ». Et tu vois, il y a mieux. On parle la 
m°me langue et côest diff®rent. Côest vraiment pour mon voile. ¢a nôa pas ®t® un choix, a 
a été plutôt imposé. Soit on continue en France à avoir des propositions qui ne valaient 
rien. Quand jôai voulu poursuivre au doctorat, je devais choisir : soit vous venez sans votre  
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voile, soit vous prenez votre voile et vous partez. À chaque fois que je devais trouver un 
boulot, cô®tait femme de m®nage, tu sais tous les petits boulotsé du coup, voil¨, je suis 
venue ici. (Anissa) 

 

En résumé, lôexplication des motifs pour ®tudier ¨ lô®tranger se situe ¨ lôintersection des niveaux 

social et individuel, dans un contexte de transformation de lôespace international de la division du 

travail, de la nature des carrières et des parcours professionnels. Il sôav¯re que les ®tudiants qui 

ont fait lôobjet de notre recherche sont tous des ç free movers è, qui nôont pas b®n®fici® dôune 

incitation institutionnelle vigoureuse (information, publicit®), dôun dispositif dôaide ou dôun 

programme dôassistance financi¯re dans leur pays dôorigine. Leurs motifs tiennent ¨ des int®r°ts 

strat®giques, dôordre professionnel, scientifique, intellectuel, ®conomique ou autre. On observe 

que les politiques dôincitation des pays dôorigine influencent beaucoup moins les motifs de départ 

des ®tudiants ¨ lô®tranger que les projets individuels coupl®s ¨ la demande dô®tudiants ®trangers 

au Canada, qui est devenue une strat®gie des universit®s et des politiques dôimmigration des 

gouvernements québécois et canadien. Sur ce plan, il est ¨ noter que la quasi majorit® dô®tudiants 

internationaux de lôINRS qui ont fait lôobjet de notre recherche ont b®n®fici® de bourses 

institutionnelles offertes dans le cadre de leur projet et qui sont utilisées pour financer leur 

formation de maîtrise et de doctorat.  

Lôanalyse des motifs pour ®tudier ¨ lô®tranger des ®tudiants de lôINRS peut nous amener ¨ 

identifier quelques facteurs qui ont contribué à leur venue au Canada. Nous énumérons ci-

dessous ceux qui ressortent de manière transversale. Dôabord, lôoffre de formation. Il sôagit ici des 

facteurs comme la qualit® et lôint®r°t des cours, la mani¯re de faire de la recherche, la 

reconnaissance des diplômes obtenus au Canada sur le marché international des diplômes. Il faut 

également à inclure dans cette catégorie les efforts des universités canadiennes pour attirer des 

®tudiants internationaux mat®rialis®s dans des politiques dôexemption des droits de scolarit® et 

des bourses dô®tudes offertes. En deuxi¯me lieu, on peut r®f®rer ¨ lôexistence de relations entre 

les pays notamment des relations historiques et culturelles (présente dans la cas des étudiants 

franais et magr®bins qui viennent au Qu®bec) de m°me que dôune politique dôimmigration (qui 

attire des ®tudiants dôun grand nombre de pays). En troisième lieu, les perspectives 

professionnelles que les études faites au Canada ouvrent sur le marché du travail canadien, 

®l®ment non n®gligeable des strat®gies dô®tudiants pour choisir la Canada comme destination 

dô®tudes. En quatri¯me lieu, on note lôint®r°t du pays notamment lôattractivit® culturelle, et la  
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qualit® de la vie. Enfin, la langue de lôenseignement, la possibilit® de faire des ®tudes autant en 

franais quôen anglais, en raison de la politique du bilinguisme, constitue un atout majeur pour les 

études au Canada. 

3.6. Pourquoi lôINRS? 

Beaucoup dô®tudiants ne connaissaient pas lôINRS avant de chercher des opportunit®s de projets 

de thèse sur internet. Plusieurs ont consulté des sites web qui répertorient les offres publiées par 

les professeurs dôuniversit®s partout dans le monde. Certains ont directement postul® sur ces 

offres et dôautres ont approfondi leur recherche en consultant les sites web de lôINRS ou des 

®quipes de recherche. On compte aussi quelques ®tudiants qui ont dôabord cherché un laboratoire 

qui leur conviendrait avant de postuler sur un projet précis.  

Ces ®tudiants qui sont pass® par lôinternet ont g®n®ralement postul® ¨ plusieurs universit®s. Pour 

plusieurs ®tudiants, lôopportunit® offerte par lôINRS sôest pr®sent®e comme la seule ou la première 

qui leur convenait. 

Les ®tudiants qui ont postul® sur beaucoup dôoffres de projets de th¯se cherchaient souvent ¨ 

aller en Amérique du Nord, dans un contexte anglophone. Anissa, Aude, Celina, Chingduu et Bo 

étaient enthousiastes ¨ lôid®e de fr®quenter une universit® francophone puisque cela pouvait 

faciliter la r®daction de la th¯se, ou encore leur permettre dôapprofondir leur connaissance du 

franais. ê lôinverse, Humbert, Zaim et Faliarivo auraient pr®f®r® aller ¨ une université anglophone, 

mais lôopportunit® quôils ont trouv®e ¨ lôINRS leur convenait le mieux.  

Répertoires d'offres de projets de thèse et autres moteurs de recherche sur internet 

Pour Celina, Emma et Fatoumata, lôopportunit® dô®tudier ¨ lôINRS sôest pr®sent®e un peu par 

hasard en faisant des recherches sur internet et en contactant différents professeurs. Elle ne 

connaissait pas du tout lôINRS. Celina croyait quôil serait int®ressant dô®tudier en franais dans le 

contexte Nord-Américain où elle pourrait pratiquer et le franais et lôanglais.  

Jô®tais int®ress®e ¨ chercher un doctorat ¨ lô®tranger en g®n®ral et pendant que je 
cherchais, jôai trouv® une proposition de th¯se par un prof ici ¨ lôINRS. Du coup, je lôai 
contacté et au final je fais son Doc avec lui. Mais je nôavais pas pens®, effectivement, au 
Qu®bec. Côest vrai que le fait quôon parlait d®j¨ franais, a môa motiv®e ¨ venir parce que 
jôavais d®j¨ ®tudi® en France pour un an. Du coup, je parlais d®j¨ franais et mon franais  
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est meilleur que mon anglais. Du coup, jôai pens®, ç bon, au Canada je vais bien avoir 
lôopportunit® de pratiquer les deux en m°me temps et de pouvoir ®voluer dans les deux 
langues en même temps » (Celina) 

 
[Comment avez-vous trouvé votre directeur de recherche?] Sur internet, je regardais les 
projets et du coup a môint®ressait ce quôil faisait. (Emma) 

 

Pour Fatoumata, la recherche dôopportunit® sur internet sôest fait aussi de mani¯re assez 

aléatoire, sans égard à un lieu ou un pays en particulier, elle était ouverte aux opportunit®s. Côest 

seulement suite aux ®changes avec son futur directeur de recherche quôelle sôest aperue quôelle 

avait appliqué pour étudier au Québec! 

Cô®tait juste un site o½ ils proposaient des offres de th¯se. Moi jôai postul® sans vraiment 
savoir que cô®tait ici. Côest bien apr¯s, quand on môa rappel®, enfin, celui qui devait °tre 
mon directeur de th¯se môa envoy® un courriel, je me suis rendu compte. Je suis m°me 
all®e revoir lôoffre et bien, dis donc, je postulais au Qu®bec! (Fatoumata) 

 

Jules et Marco ne connaissait pas non plus lôINRS mais ont trouv® gr©ce ¨ un site qui r®pertorie 

les opportunités de recherche en contexte francophone, principalement français.  

Non, je suis tombé sur une annonce sur internet. Pas par hasard, mais sur un site qui 
répertorie des annonces de th¯se. [Côest quoi le site?] Côest lôABG. Il y a surtout des 
th¯ses franaises, mais il y a aussi des th¯ses ¨ lô®tranger. (Jules)  

 

La premi¯re fois que jôai contact® lôINRS, jôai trouv® a sur le site de la ABG, lôassociation 
Bernard Gregory. Côest une fondation franaise qui regroupe des sujets de th¯se, un peu 
partout, mais surtout francophone, dans les universités francophones. Mais parfois tu 
trouves des sujets de th¯se en Allemagne qui sont en anglais ou en allemand. Jôai vu le 
sujet, jôai contact® le prof. (Marco) 

 

Nour, Ines et Nicolas ont également trouvé leur directeur et projet de recherche en effectuant une 

recherche sur internet. Pour leur part, Nour et Nicolas ont fait plusieurs « candidatures 

spontanées è, côest-à-dire quôils ont directement contacté des professeurs dont les activités de 

recherche les intéressaient : 

En fait, jôai commenc® ¨ chercher sur internet. Je tapais ç environnement », « Québec », 
« institut è. Donc jôavais une liste de professeurs et jôai postul® ¨ peu près dans les 
domaines qui môint®ressaient, donc jôai fait la connaissanceé En fait, jôai envoy® une 
candidature spontan®e. Donc, jôai dit que ç jôaimerais a faire un doctorat dans votre 
®quipe de recherche, sôil y a possibilit® de môaccueillir », et bien il a accepté. (Nour) 
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Jôai fait une liste dôinstituts, dôuniversit®s. Et ¨ chaque fois, je regardais les laboratoires qui 
môint®ressaient. Et je faisais des candidatures spontan®es. [Q : Est-ce que tu connaissais 
déjà le centre XXX?] Non je suis tombé dessus comme a. Je pense que jô®tais sur un site 
qui répertorie les laboratoires et je pense que je suis tombé sur la page internet, pas de 
lôinstitut, mais du groupe de recherche. Donc je suis atterri sur la page du groupe de 
recherche avant de savoir ce quô®tait lôINRS. (Nicolas) 

 

Finalement, pour Binh, côest ¨ travers un forum web vietnamien quôil a trouv® lôoffre de candidature 

de son professeur, et donc quôil a pris connaissance de lôexistence de lôINRS.  

I find my professor first. I said you the forum. Normally professors post the position opening 
for PhD in Vietnamese forum. I found my professor first. Then, I find my school later. (Binh). 

Stratégies de recrutement de l'INRS et campagnes publicitaires 

Jamila est la seule étudiante de notre échantillon ¨ avoir particip® ¨ une foire dô®ducation 

internationale dans laquelle les universités envoient des représentants dans le but de recruter de 

futurs étudiants.  

Il y avait une conf®rence qui ®tait donn®e un mois suivant. Cô®tait trois mois apr¯s 
lôobtention de ma maitrise. Alors l¨ je me suis dit faut que jôy aille. Jôen ai parl® avec mon 
conjoint qui est aussi dans le domaine et on sôest dit ç on y va ». Donc en allant à cette 
conférence on a rencontré différents directeurs de différentes institutions au Québec. 
LôINRS qui môavait marqu®e. [é] Une fois que jôai fait mon choix jôai envoy® mes demandes 
et un mois apr¯s jôai eu ma r®ponse et jôai entam® les d®marches en fait, tout ce qui est 
administratif, a a pris du temps. Côest plus a qui a pris du temps que ma réflexion en fait. 
Donc quelques mois apr¯s jô®tais ici. Cô®tait tout un parcours.  

[é] 

Côest surtout parce que le stand que jôai tout de suite accroch®, et la personne qui a donn® 
une partie de la conf®rence cô®tait Dalida Poirrier et elle repr®sentait lôINRS. Côest pour 
cette raison l¨ que jôai choisi lôINRS et je me suis plus renseign®e sur XXXX. Côest l¨ que 
jôai d®couvert quôil y avait dôautres instituts. Côest plus parce quôelle ®tait l¨. [Q : Elle était 
là et elle a fait bonne figure?] Oui. (Jamila) 

 

Pour Aude, Adrien, Fabio et Binh, qui avaient appliqué dans plusieurs institutions et parfois dans 

plusieurs pays, le choix dô®tudier ¨ lôINRS sôest fait car côest la premi¯re ou encore la seule 

r®ponse positive quôils ont eue et qui correspondaient à leurs critères.  

[Q : Pourquoi tu as choisi lôINRS pour faire ton doctorat?] Alors, lôINRS il y a peut-être deux 
choses : côest la seuleé le seul endroit o½ jôai trouv® une offre de doctorat qui ®tait ouverte 
au moment o½ jô®tais l¨ et, la deuxi¯me chose, côest que jô®tais pass® quelques ann®es 
avant devant lôINRS et je me suis ç  ce serait bien que jô®tudie l¨, a a lôair bien et côest 
tout neuf è. Donc a avait quand m°me une belle image dans ma t°te. [é]Oui, apr¯s jôai 
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regardé sur le site internet et jôai trouv® a bien, quôil y avait un soutien financier, certains 
services que bien des universit®s nôoffrent pas aux ®tudiants comme les ordinateurs, des 
choses comme ça. Comme les ordinateurs, les portables. (Adrien) 

 

Pourquoi le Qu®bec?! Jôavais...jôai postul® dans plusieurs pays, le Qu®bec côest tr¯s simple 
côest parce que côest le premier qui môa r®pondu, mais jôavais quand m°me limit® mes 
choix. Donc le Qu®bec parce quôil avait le c¹t® francophone tout en ®tant en Am®rique du 
Nord, un peu plus anglophone. Donc qui me permettait dôavoir moins peur que si jôavais 
atterri dans pays parfaitement anglophone. Et parce que cô®tait un pays qui môint®ressait 
de d®couvrir. [Et pourquoi lôINRS?] Parce que le professeur qui môa r®pondu vient de 
lôINRS. L¨ côest par choix ... En fait, je ne connaissais pas et comme le ¾ des étrangers... 
(Aude) 

 

[Q: For what reason you have decided to come INRS specifically?] Normally, the US and 
Canada is the most difficult environment in research in the world. You know the number 
one is always US because the US has a loté Maybe more universities than here. So, if 
you have chosen something, chose somewhereé then the second choice is Canada. So, 
I just keep applying in the admission in some schools and finally I got acceptance here. 
(Binh) 

 

Jôai cherch® par moi-même des professeurs [¨ Montr®al], et ma boss môa r®pondu dans le 
m°me moment. Cô®tait super facile avec elle, elle dit ç Viens l¨, jôai vu ton CV, jôai parl® 
avec tes r®f®rences. Moi je suis dôaccord. » Alors je suis venu en septembre. On a discuté 
directement, on a fait un petit rendez-vous. (Fabio) 

 

Jôai eu 3 r®ponses, et dans ces trois r®ponses la professeure C a été la plus accueillante. 
Quand je suis venue, cô®tait mon premier rendez-vous. Vu que jôavais eu une bonne 
réponse, jôai ®crit aux autres que je nôy irais pas. [Q : Tu dis quôelle a ®t® la plus 
accueillante? Ça a joué dans ton choix?] Oui, les autres disaient « oui oui, on va en 
discuter ».La professeure C, elle môa dit vraiment : « Jôai des bourses pour les Br®siliens, 
je tôenvoie me travaux, je sais ce que tu pourrais faire d®j¨ ».Finalement on ne savait pas 
vraiment ce quôon pourrait faire. Mais au moins cô®tait une faon de môaccueillir. (Fabio) 

 

Plusieurs ®tudiants se sont retrouv®s ¨ lôINRS sans vraiment lôavoir choisie. En effet, dans les 

extraits qui suivent, on note que ces ®tudiants voulaient dôabord trouver une opportunit® dô®tudes 

dans un contexte anglophone. Les États-Unis ®taient dôabord vis®s et le Canada ensuite. Le choix 

de lôINRS, au Qu®bec, sôest donc avéré comme étant un bon compromis. Tout en étant en 

proximité avec le monde anglophone, ils ont reçu une offre positive (et du financement) de la part 

de lôINRS.  

Au d®but jô®tais plus int®ress® par un programme en anglais. [Au Canada, au Qu®bec?] 
Partout ailleurs, pas en Afrique. Je voulais changer de système de formation. Mais comme 
je nôai pas pu obtenir celui-l¨, je suis venu ¨ lôINRS. [é] je me disais quand m°me que a 
serait différent. Le système est différent. Peut-être que je vais apprendre plus et que je 
vais avoir plus dôaptitudes, de comp®tence dans mon travail. (Claudine)  
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Au d®but, quand on ®tait encore chez nous, mon fils avait fr®quent® une ®cole dôexpression 
anglaise. Normalement nous on voudrait vraiment aller là où on parle anglais, donc au 
Canada, autre que le Qu®bec. Mais jôai contact® les professeurs que je connaissais par ce 
que jô®tais d®j¨ venus ici en 2004, ¨ Waterloo, et puis l¨ jôai contact® mes professeurs l¨-
bas, mais ils partaient tous en retraite et puis là je ne pouvais pas trouver dôautres 
professeures. Jôai recontact® mon prof qui est ici, il sôest dit encore pr°t ¨ môencadrer ¨ 
condition que jôaurais une bourse dô®tude. Côest pour a quôon est venu ¨ Qu®bec. Mais 
normalement je voudrais vraiment retourner à Waterloo. Parce que côest vraiment l¨ bas 
quôil y a ma sp®cialit®. Je faisais physique nucl®aire avant. (Faliarivo) 

 

Disons que de mani¯re g®n®rale je voulais môorienter vers un pays anglophone ¨ la base. 
Quand jôai retenu le Canada, bon côest anglais et franais moi a me va. Mais quand jôai 
choisi ¨ la fin je nôai pas fait attention, jôai pris ou on môa pris en premier. Donc au Qu®bec 
o½ côest francophone, mais je serais all® dans la partie anglophone sans probl¯mes. 
(Nicolas) 

Recommandation d'un professeur  par un tiers 

Dans tous les extraits qui suivent, les ®tudiants relatent quôils ont entendu parler de lôINRS ou dôun 

professeur en particulier à travers un professeur, un collègue ou ami dans une autre institution ou 

dans un autre pays. Dans lôextrait qui suit, Mariem sôest fait recommander lôINRS par une 

employ®e de lôUQAM ¨ qui elle sô®tait adress®e pour avoir de lôinformation sur les opportunit®s 

dô®tude. Elle ®tait alors en visite du Maroc, chez son fr¯re qui habite Montr®al, et commenait 

alors à formuler son projet dô®tudes.  

Oui, je suis pass®e par H®l¯ne et ce qui môa encourag®e ¨ venir ¨ lôINRS cô®tait plus les 
opportunit®s quôoffre lôINRS plut¹t que lôUQAM. (Mariem) 

 

Pour Anissa, Bo, Liliana et Seydou, côest leur ancien directeur de recherche qui les a r®férés à 

lôINRS ou ¨ un professeur de lôINRS pour continuer leur cheminement acad®mique.  

Côest ¨ ce moment-l¨, côest la prof qui dirigeait le Master, elle môa conseill® dôaller au 
Canada. Elle môa dit ç ®coute va au Canada, je connais quelquôun, un institut ou tu as 
beaucoup plus de chance è. Jôavais pris le contact, je me suis dit pourquoi pas. Surtout, il 
parle en franais. ¢a ne demandait pas dôefforts. ¢a voulait dire que mon dipl¹me serait 
reconnu. Que si je devais passer un entretien jôallais assurer, jôallais mener sans 
encombre. Je me suis donnée à fond sur ce contact-l¨. Jôai regard® ce quôil faisait comme 
travail, côest quoi ses axes de recherches. Jôai sorti une lettre, je pense que cô®tait la lettre 
r°v®e quôil esp®rait. [é] Et a a march®. (Anissa) 
 
After learning about some XXX technology, I realized I needed to extend the study.  My 
ex-supervisor in China, he recommended me to the XXX, Center, because my supervisor, 
he is an expert in this field. [é] And here, the people speak French, and I also think okay 
this could be interesting, I can learn another language. (Bo) 
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[Q : Pourquoi vous avez choisi lôINRS?] Directement parce que les chercheurs que jôai 
contact®s au Mexique sont de lôIRDA et de lôINRS. Jôai contact® ma directrice, jôai contact® 
un ami au Mexique. Il travaille dans lôIRDA, côest un autre institut et il a contact® dôautres 
chercheurs. Tous les chercheurs de lôINRS et de lôIRDA sont venus au Mexique pour le 
Congrès et pour faire une entente Mexique-Québec. 

 

Dans les extraits suivants, on constate lôimportance des processus dôinternationalisation de 

lô®ducation dans la trajectoire des ®tudiants rencontr®s. Pour Seydou, il sôagissait dôun campus 

d®localis® dans le Moyen Orient, pour Claudine, dôun partenariat de recherche entre lôuniversité 

Laval et des organismes de statistique au Mali, et pour Humbert, il sôagissait de son contact dans 

un réseau de chercheurs hautement mobile. 

Lô£gypte, côest une universit® de la francophonie mais qui est implant®e en £gypte ¨ 
Alexandrie. Une université senior. L¨, les professeurs de lôuniversit® viennent soi dôEurope 
soi du Québec, généralement. Et là, surtout dans mon programme, la directrice de 
d®partement, elle est qu®b®coise. Donc, quand jôai choisi mon sujet de ma´trise, la 
participation citoyenne à la gouvernance locale, je voulais partir, peut-être en France ou 
ici. Elle, ®tant qu®b®coise, elle môa propos® de venir au Qu®bec, elle môa dit ç Bon, côest 
mon pays, tu vas aimer ce qui se fait ici è. Je pense que côest apr¯s a quôelle môa dit que 
je devrais faire mon stage ¨ Montr®al, mais la personne quôelle avait contact®, [inaudible], 
la personne quôelle avait contact®e devait se d®placer pour ses cong®s. Mais la personne 
a dit « Bon, moi je ne serai pas sur Montréal, mais je vous mets en contact avec quelquôun 
dôautres dont vraiment côest son domaine de recherche è. Apparemment côest comme a 
que cette personne que je ne connais pas de Montréal aurait mis la directrice XXX en 
contact avec XXX. Et là, XXX a accept®, côest comme a que je suis venu. (Seydou) 

 

Il ®tait en partenariat avec certains chercheurs au Mali donc, parce quôapr¯s mes ®tudes 
jôai atterri dans un bureau de recherche au Mali avant dôaller dans le bureau de statistique. 
Donc on a commenc® ¨ travailler ensemble sur, a sôappelait lôinitiative de démocratisation 
des donn®es statistiques du recensement dôAfrique que lui et XXX avait mis en place. 
Donc ¨ la suite de a je suis venu ¨ lôuniversit® Laval pour faire un stage de deux mois et 
demi en 2009. Quand je lui ai parlé de mes projets dô®tude ¨  côest lui qui môa recommand® 
lôINRS. Il môa mis en contact avec mon directeur actuel [r]. (Claudine) 

 

I didnôt meet the professor. I met a post-doc in saint-Andrews who did his PhD with my 
professor. So he did his PhD here and he went Scotland for post-doc. And I met with him 
because I worked with him. From him, I heard for the first time about INRS.  
(Humbert) 

 

Finalement, pour Manuela, côest avec lôaide dôun ami dans son domaine de recherche quôelle a 

pu d®nicher une opportunit® dô®tudes ¨ lôINRS. 

I was very lucky because I have a friend in Columbia. He has a lot of contact around the 
world. So once, I was in a coffee with him. He told me that I have been contacting in 
Canada. He is a professor. He is working with signal. I asked him, tell me if there are 
opportunities to go there to do a PhD. My friend told me yes, I think there are opportunities.  
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I am going to ask the professor. Then he told me Manuela I need your CV. Because the 
professor is looking for a student to do a PhD. I was surprised. I prepared my CV, and I 
sent my CV to him. And then I got an email from the professor from here that he wants to 
do an interview. Then I said ok. So we connected through Skype. And he did an interview 
and told me OK [youôve got the scholarship]! [é][Did you know about INRS at that time?] 
From my friend, I remembered that once I saw a presentation that he did about his project. 
And I saw that he mentioned INRS. He said it is an institute that belongs to the University 
of Quebec. That is the way I knew about INRS. (Manuela) 

La réputation de l'INRS et excellence des professeurs  

Plusieurs ®tudiants ont dôabord pris connaissance de lôINRS en lisant des publications d'un 

professeur reconnu dans son domaine. Ils ont contacté directement ce professeur puis celui-ci est 

devenu leur directeur de recherche.  

En 2004, oui, par hasard. Parce que l¨ jôai lu un article, et a môa beaucoup int®ress®e, jôai 
regard® celui qui avait ®crit lôarticle et jôai vu le nom de mon prof l¨ et jôai vu que lui il 
travaille ¨ lôINRS et tout a. Côest l¨ que jôai pris contact avec lui, est ce quôil pourrait 
travailler avec moi et tout ça. (Faliarivo) 

 

Jôavais envie deé de venir au Canada, mais ce nô®tait pas sp®cifiquement au Qu®bec, 
mais je suis venu ici ¨ lôINRS premi¯rement parce que cô®tait o½ mon directeur de 
recherche travaillait. Parce que jôaié je lôai trouv® pendant que je faisais des recherches 
pour mon travail et il a des recherches tr¯s bonnes dans ce domaine et cô®tait pour a. 
(Joan)  
 
From his publications. Because he is in my field. I mean, in the master, I worked in 
antennas. The same field. So, I used to know publications from him. [é]  I looked for the 
professor, I donôt care about university. Just the professor, his research interest. When I 
contacted to my supervisor, I didnôt hear about INRS. He is in my field, I can work with him. 
(Zaim) 

 

La bonne r®putation de lôINRS et de ses professeurs coupl®e ¨ lôexcellence et la sp®cificit® de ses 

programmes ont attiré plusieurs étudiants. À travers ses recherches sur internet, Amadou a trouvé 

¨ lôINRS un programme dô®tude qui correspondait tout ¨ fait ¨ ses ambitions.  

[Q : Et pourquoi sp®cifiquement lôINRS?] LôINRS parce que, en fait, jôai un profil vraiment 
spécifique : traitement des eaux. Parce que depuis le c®gep en fait jôai orienté mes études 
par rapport à ce domaine et en faisant mes recherches sur les universités québécoises je 
suis tomb® sur lôINRS et jôai vu quôils avaient un programme tr¯s int®ressant en traitement 
des eaux et a môa vraiment, vraiment s®duit. Côest a qui môa lanc®. [é] Oui, côest l¨ que 
jôai trouv® lôINRS en premier, donc jôai postul® ¨ lôINRS et jôai eu la chance dô°tre pris. 
(Amadou) 
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Pour sa part, Chingduu raconte quôil a pris la d®cision de venir ®tudier au Qu®bec pendant quôil 

travaillait en Belgique, apr¯s avoir fini sa maitrise en Allemagne. Il affirme quôil trouvait le Canada 

un « beau pays è quôici lôon faisait de la recherche ç intéressante ». Bref, il a énuméré deux motifs 

principaux pour le choix du Québec : la qualit® de la recherche et lôexpertise de lôINRS ainsi que 

la qualit® de vie et la francophonie (une bonne opportunit® dôapprendre le Franais) de la ville de 

Qu®bec. Le choix de lôINRS sôest fait parce que lôuniversit® offre des programmes plus align®s au 

domaine de recherche de lô®tudiant. (Chingduu, *Extrait du rapport dôentrevue, entrevue non-

enregistrée) 

Pour Emma, côest la sp®cialit® particuli¯re des champs  dôétudes de lôINRS qui lôa attir®e.   

[Q : Pourquoi avec vous choisit lôINRS?] Parce quôils travaillent beaucoup dans ce 
domaine. Côest ma spécialisation. Je cherchais un stage dans ce domaine et lôINRS côest 
pas mal reconnu là-dedans. (Emma) 

Et pour Ines côest la r®putation du Qu®bec dans le domaine de la biologie : 

Je suis dans un domaine dô®tude qui est très avancée ¨ lôINRS. En plus jôai de la famille 
ici, qui môa conseill®. Jôai choisi depuis longtemps, mais ma famille me lôa vraiment 
conseill® ¨ cause de a, parce que c'est vraiment ®volu®. Côest ce qui môa pouss®. [Q : 
Quand vous dites ici, à quelle échelle? Au Québec, ou au centre ici?] Quand je dis ici, côest 
le Qu®bec. Mais ®videmment je suis ici côest bien, côest tr¯s ®volu® aussi. Je suis l¨ depuis 
un an et je me sens bien. Je vois que côest assez ®volu®, et a ®volue toujours. Côest bien. 
[Q : Est-ce que vous avez entendu parler du centre ¨ lôINRS avant? Comment vous avez 
choisi de demeurer ici sp®cifiquement?] Avant jô®tais ¨ lôuniversit® Laval, jôavais commenc® 
une maitrise, mais comme ce nô®tait pas vraiment dans ma sp®cialit® je nôai pas pu 
continuer. (Ines) 

Expérience pr®alable ¨ l'INRS dans le cadre dôun stage 

Pour Driss, Ad¯le et Emma, côest ¨ travers les listes d'offres de stage tenue par leur universit® 

d'attache quôils ont pris connaissance des activit®s de lôINRS. Driss et Ad¯le ont m°me r®alis® un 

stage à lôINRS avant dôentamer leur programme dô®tude actuel. 

En fait, au d®but, je suis venu ici en tant que stagiaire, ici au centre de lôINRS, et apr¯s jôai 
simplement rempli une demande pour une maîtrise ici. [Q : Est-ce que vous connaissiez 
lôINRS avant le stage?] En fait, non. Jôai d®couvert lôINRS quand jô®tais ici. (Driss)  

 

On avait une liste en fait, une liste de lieux où faire des stages, puis il y avait la France, il 
y avait des pays ¨ lô®tranger, puis ç oh bien tiens, côest lôoccasion de partir, moi je prends 
ce stage-là è. Parce quôil y avait dôautres ®tudiants qui lôavaient d®j¨ fait. Les gens ®taient 
tous satisfaits et ils ont vraiment aim® a. Le stage, comme lôenvironnement, comme tout 
ce qui allait avec. (Adèle) 
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[Q : Comment avez-vous connu lôINRS?] Dans mon ancienne ®cole dôing®nieur, l¨ a ne 
se fait plus, il y a des gens qui avaient fait des stages à cet institut-l¨ et a sôest continu® 
comme a, de bouche ¨ oreille. Il y avait dans la liste des instituts dôaccueil il y avait lôINRS. 
Jôai regardé ce que chacun faisait. (Emma) 

 

Pour Valentina, il ne sôagissait pas dôun stage directement ¨ lôINRS mais bien ¨ lôUQAM dans 

lequel elle sôest familiaris®e davantage avec la sc¯ne acad®mique qu®b®coise. 

Pendant que jô®tais dans mon Bac, jôai eu la chance de faire un échange académique avec 
lôUQAM, fait que jôai ®t® ici ¨ lôhiver 2007-2008. Cô®tait surtout pour travailler sur mon 
franais acad®mique, mais en m°me temps jôai rencontr® des gens et une des profs de 
mes cours ¨ lôUQAM, quand jôai mentionn® que jôai commenc® ¨ chercher pour la ma´trise, 
elle môa parl® de lôINRS. (Valentina) 

3.7. Accueil, intégration, logement 

Lôarriv®e dans une nouvelle ville, un nouveau milieu, une nouvelle institution peut °tre une 

exp®rience d®concertante, et lô®tablissement de rep¯res se fait bien souvent avec lôaide de 

personnes ressources. Les étudiants interrogés dans notre étude ont fait appel à diverses sources 

dôinformation : lôadministration de lôINRS, lôassociation ®tudiante, le directeur de recherche, les 

coll¯gues et lô®quipe de recherche, la famille et amis déjà sur place ou encore les réseaux de co-

ethniques.  

3.7.1. Le personnel de lôINRS 

La moitié (16/32) des étudiants internationaux interviewés ne considère pas que lôINRS ne les a 

pas soutenus dans leur installation et leur int®gration ¨ lôuniversit® et au Qu®bec. Tandis que 

certains affirment avoir eu un accueil formel, la plupart disent avoir étés assez indépendants dans 

leur démarche. 

On nous a organis®s une fois ici une s®ance dôaccueil pour les nouveaux ®tudiants. Jôy ai 
assisté. On avait pris contact avec le directeur du centre, les directeurs des programmes 
offerts ici. Lôinformation sur les programmes moi je trouve que cô®tait utile. Il y a le support 
technique ici aussi. Les gens ici sont très serviables. (Ines) 

Plusieurs mentionnent avoir établi un lien avec une personne ressource parmi les employés de 

soutien de leur ®tablissement, et côest ¨ ces personne quôils se r®f¯rent en cas de besoin.  
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Si jôavais besoin dôinformation, jô®cris des mails et ils r®pondent tout le temps. Côest comme 
a queé si jôai eu des doutes, par exemple au soutien financier, par rapport ¨ lôassurance. 
Des choses comme a. Je suis toujours en contact avec des gens par mail ¨ lôINRS 
(Marco) 

There is one or two I see often, luckily they speak English. I just go these two people I 
know. And they direct me. (Humbert) 

3.7.2. Rôle du directeur de recherche  

Le directeur de recherche semble jouer un r¹le majeur dans la mise en contact de lô®tudiant avec 

dôautres coll¯gues d®j¨ int®gr®s dans des ®quipes de travail. Les coll¯gues jouent dôailleurs un 

r¹le d®terminant dans lôint®gration des ®tudiants internationaux. La plupart des directeurs de 

recherche ont fait un accueil de base aux étudiants interrogés : un bref tour guidé des locaux de 

lôINRS, laboratoires, etc. et la présentation des personnes ressources des centres. On dénote les 

®tudiants dont le directeur a offert une int®gration strictement professionnelle et ceux dont lôaide 

a ®galement ®t® au niveau plus personnel, côest-à-dire quôil se sont souci®s de savoir si lô®tudiant 

®tait bien install® dans un logement convenable, quôil ®tait mis en contact avec des personnes 

ressources qui pouvaient lôorienter, etc. Cet aide semble cependant avoir ®t® superficielle pour la 

majorité qui affirme que leur directeur ne les a pas aidé dans leur intégration et leur installation à 

lôINRS et au Qu®bec.  

Cô®tait mon directeur qui môa fait connaitre les gens de lôadministration. Il ®tait pas mal 
informé de toutes les démarches. Il était avec moi, je me souviens. On a parlé avec un peu 
tout le monde, des gens de la scolarité, après des trucs administratifs, la carte, tout ça. 
Cô®tait bien. (Marco) 

Certains directeurs de recherche semblent sôimpliquer dôavantage personnellement avec leurs 

®tudiants, quoiquôil puisse sôagir de cas isol®s.  

Lôexp®rience de Faliarivo et de Joan se distingue car ils affirment avoir obtenu beaucoup dôaide, 

notamment financièrement, de la part de leur directeur de recherche.  

Au d®but, côest lui qui a r®dig® une des lettres de recommandation pour la bourse. Ensuite, 
il môa aussi dirig®e; il môa assist®e pour des conseils pour la banque, pour tout a et puis 
au d®but il y avait un retard de payement pour ma bourse, donc côest lui qui môa aid®e 
financièrement jusqu'à ce que la bourse arrive. Il a aussi acheté, normalement on pouvait 
me faire un pr°t dôordinateur, et lui il môa achet® un Mac. (Faliarivo) 

Oui, personnellement aussi, jôavais ce probl¯me pour payer des frais suppl®mentaires 
dans ma premi¯re session et il môa donn® un bonus pour aider ¨ payer. Il nôa pas pay® 
tout, mais apr¯s a, lôINRS môa donn® une bourse pour môaider ¨ payer ces frais. (Joan) 
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3.7.3. Les collègues et le laboratoire 

Plusieurs ®tudiants (Jules, Bo, Driss, Chingduu, Anissa, Aude, Binh) ont mentionn® lôimportance 

de leur ®quipe de recherche non seulement dans lôaccueil mais aussi dans leur int®gration ¨ 

lôINRS et au Qu®bec. Ils leur ont fourni les informations n®cessaires pour trouver un logement, 

savoir comment se d®roule lôinscription, lôapplication pour les visas, les banques, et autres 

questions ponctuelles sur la vie quotidienne. En effet, certains étudiants semblent avoir intégré 

des équipes de recherches avec une très bonne cohésion sociale.  

Ils môont expliqu®, pour la RAMQ, lôassurance maladie, il y avait beaucoup de papiers à 
faire. Mon prof nôest ¨ aucun moment intervenu. LôINRS nôest pas intervenu. Je ne me 
souviens pas avoir reçu un mail. Je sais que maintenant ils le font. Les étrangers qui 
d®sirent demeurer ici, il y a des s®ances dôinformation. ¢a, je lôai vu. Mais ¨ mon arriv®e, 
on ne môavait pas fait visiter lôINRS, cô®tait une fille qui est devenue une copine qui môa fait 
visiter qui môa expliqu® un peu. Je nô®tais m°me pas au courant que lôINRS il y a que 
quatre bus en après-midi, si tu les rates tu restes ¨ lôINRS. Jôai trouv® que cô®tait un peu 
mal fait. (XXX) 

Quelques ®tudiants ont mentionn® avoir eu des difficult®s ¨ sôy retrouver dans le syst¯me 

qu®b®cois et affirment quôune aide de la part de lôINRS, sous forme dôune brochure dôinformation 

destin®e aux ®tudiants ®trangers aurait ®t® tr¯s utile et b®n®fique pour les orienter ¨ lôarriv®e.  

Jamila et Marco ont tous les deux eu besoin de soins de santé à leur arrivée et ils ont dit avoir été 

mal informés du fonctionnement et des frais à payer, selon leur situation personnelle, en tant que 

boursier. En effet, dans le cas de Marco, il a réalisé après être arrivé au Québec, avec sa femme 

enceinte, quôils nô®taient pas couverts par la RAMQ. Il a d¾ d®bourser 15 000$ de sa poche pour 

couvrir les frais li®s ¨ lôaccouchement et il est toujours en discussion avec lôINRS et la compagnie 

dôassurance affili®e afin de pouvoir avoir une couverture dôassurance familiale.  

4. Lôassociation ®tudiante 

Ayant une visibilit® et un dynamisme variable dôun centre ¨ lôautre, les associations étudiantes ne 

sont pas ressorties comme étant les points de repères de premier plan identifiés par les étudiants 

internationaux. En effet, quoique plusieurs étudiants de notre échantillon aient mentionné leur 

importance au sein des activités sociales du centre, plusieurs ont déploré le fait que la rencontre 

dôint®gration pour les nouveaux ®tudiants ait lieu une seule fois par ann®e, soit au d®but du 

trimestre dôautomne. Les ®tudiants internationaux, notamment au niveau du doctorat d®butent 

g®n®ralement leur programme ¨ nôimporte quel moment dans lôann®e.  
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Il y a eu une s®ance dôaccueil et elle a lieu quôune fois par an et a faisait d®j¨ quelque 
mois que jô®tais arriv®. Côest toujours bon dôavoir des rappels, mais c'est moins utile que 
de lôavoir ¨ lôarriv®e. Par exemple, tous les ®tudiants arrivent au cours de lôann®e, il nôy a 
pas de date ou tout le monde arrive en même temps. (XXX) 

Je sais quôil y a une r®union pour approcher les ®tudiants ®trangers. Mais a sôest fait au 
début du trimestre dôautomne, alors que je suis arriv® dans le trimestre dôhiver. Je devais 
attendre 10 mois pour avoir cette réunion. (XXX) 

Pour plusieurs dôentre eux, la rencontre dôint®gration et les activit®s organis®es par lôassociation 

étudiante de manière plus générale (5 à 7, les BBQ, des sorties ou activités thématiques, etc.) 

sont des occasions privil®gi®es pour tisser des liens avec dôautre ®tudiants afin de sôint®grer dans 

leur nouveau milieu.  

On essaie de faire d®j¨ une journ®e dôint®gration au d®but de lôann®e, en septembre, pour 
que les nouveaux communiquent, rencontrent des gens. On organise aussi des sorties, ça 
peut °tre ¨ la cabane ¨ sucre, dans un chalet en hiver. Moi jôai d®barqu® ici en janvier, et 
deux ou trois semaines apr¯s, jôai particip® ¨ la sortie chalet. Côest l¨ que jôai rencontr® 
presque tous mes amis en fait, a môa bien aid®. Je me suis fait une base dôamis ici. 
(Nicolas) 

Dôune part, le manque dôinitiative de la part des associations ®tudiantes peut sembler la cause du 

manque dôint®gration des étudiants internationaux, cependant, comme Jules le mentionne, ces 

derniers ne participent pas toujours activement aux activités offertes. 

Il y a quelques ann®es, il y avait un pamphlet dôinformation qui a ®t® mis en place, mais 
qui nô®tait plus distribué, on l'a réédité pour le redistribuer. Ça, ça aide un peu. Et du coup 
on dit aux étudiants de venir nous voir si vraiment il y a des soucis. Et on les aide un peu 
comme a. Mais on nôa pas eu grand monde ¨ ma connaissance. (Jules) 

5. Réseaux personnels et sociaux 

Plusieurs étudiants ont affirmé avoir puisé dans leurs réseaux personnels, auprès de membres 

de la famille d®j¨ ®tablis au Qu®bec ou encore aupr¯s dôamis ou de connaissance comme source 

premi¯re dôinformation, de support et dôaccueil dans leur nouveau milieu. Côest le cas de Bo, qui 

a fait appel ¨ un ancien coll¯gue dôune universit® en Chine qui lôa ensuite r®f®r® ¨ des coll¯gues 

Chinois ®tudiant ¨ lôINRS. 

Iôm really lucky because there are a lot of Chinese, Chinese people are like a community. 
Before I came here I connected with them, and asked them where are the places to live, 
how about transport, and related details. They shared their experience with me personally. 
I have a friend who graduated from the same university as me. He came to INRS several 
years ago. So I connected with him. (Bo) 
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Dôautres r®pondants ont cherch® des ressources via des r®seaux sociaux en ligne (Binh a trouv® 

une association des Vietnamiens ¨ Montr®al) ou encore en sôinscrivant dans une ®quipe de sport 

tel que le soccer, comme lôa fait Amadou. Seydou a rencontr® beaucoup de Maliens gr©ce ¨ un 

compatriote quôil avait rencontr® lors dôun stage avant dôentamer ses ®tudes ¨ Montr®al. Côest 

gr©ce ¨ ce contact quôil a reu tout le support n®cessaire ¨ son accueil et son installation dès son 

arriv®e ¨ lôa®roport de Montr®al. Nour, qui a choisi de sôinstaller dans les r®sidences de lôUniversit® 

Laval à Québec, a également participé aux activités du Bureau de la Vie Étudiante de cette même 

universit® et côest ¨ travers ces acticit®s quôelle a ®tabli un petit r®seau social ¨ Qu®bec.  

Comme le décrit Adrien, certains étudiants (Bo, Humbert, Emma) se sont aussi impliqués 

personnellement dans lôaccueil des nouveaux ®tudiants, pour pallier au manque dôencadrement 

formel offert aux étudiants internationaux. Ces derniers ont particip® au programme dôint®gration 

et de parrainage organisé par leur association étudiante. 

Entre franais, on sôint¯gre! Mais jôimagine que pour quelquôun qui ne conna´t pas grand 
monde ou pour quelquôun qui ne parle pas bien français, ça doit être compliqué. Dans ce 
sens-l¨, on a quand m°me fait un programme de parrainage, et je suis parrain. Mais côest 
vraiment juste la premi¯re session, cet automne, quôon a commenc® ¨ faire a. (Adrien) 

Parallèlement, certains ®tudiants comme Nicolas, Aude ou Anissa ont mentionn® lôaisance quôils 

ont eu ¨ sôint®grer dans leur ®quipe de recherche du fait que la majorit® de leurs coll¯gues ®taient 

des compatriotes français.  

Et apr¯s mes coll¯gues, puisquôon ®tait tous des Franais, côest un groupe de Franais 
quasiment. (Anissa) 

Il faut noter quô Adrien, Ines, Joan, Meriem, et Zaim étaient déjà installés au Canada ou au Québec 

avant dôentamer leur pr®sent programme dô®tudes ¨ lôINRS, lôint®gration et lôadaptation sôest donc 

pass®e plus facilement que pour les autres ®tudiants directement arriv®s de lô®tranger.  

6. Logement  

Nous nous sommes interrogés sur la manière dont les étudiants rencontrés ont trouvé leur 

logement ainsi que sur leur localisation et lôimpact que cette variable peut avoir sur leur expérience 

dô®tudes ¨ lôINRS. 
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Centre INRS18 
Quartier/Métro à 

proximité 
Nom de lô®tudiant 

EMT-Varennes 
 

Longueuil Bo 
Saint-Michel Anissa 
Crémazie Marco 
n/a Humbert 
Mtl-Est(?) Fatoumata 
Joliette Jules 

EMT-Bon 
 

Jarry Abdel 
NDG Joan 
Pie IX Driss 
Verdun Binh 
MTL-Ouest(?) Zaim 
Monk Manuela 

ÉTÉ 

Saint-Sauveur Adrien 
Saint-Jean Celina 
Rés. UQ Liliana 
n/a Sarah 
Basse-ville Nour 
Montcalm Emma 
saint-Roch Amadou 
Saint-Sacrement Faliarivo 
Res. UQ Chingduu 
 Babak 

IAF 

Villeray Fabio 
Laval Jamila 
Henri-Bourassa Valentina 
n/a Aude 
Ville Saint-Laurent Ines 
Crémazie Nicolas 

UCS 

Verdun Claudine 

n/a Adèle 

Rosemont Mariem 

Centre-Ville Seydou 

 

Pour 12 des 32 étudiants de notre étude le choix du logement sôest fait ¨ travers des recherches 

sur le site Kijiji.ca. Deux (2) autres ®tudiants ont simplement mentionn® quôils ont trouv® en 

cherchant sur « internet è. Certains, comme côest le cas pour Jamila, ont connu  lôexistence du 

site Kijiji.ca en discutant avec des coll¯gues de probl¯mes li®s ¨ sa situation dôh®bergement. 

Dôautres, ont simplement fait lôanalogie entre kijiji.fr et lôexistence dôun kjiji.ca, tel est le cas de 

Ad¯le. Certains employ®s ou directeur de recherche de lôINRS ont ®galement mentionné cette 

ressources aux étudiants. En effet, 7 étudiants rencontrés ont dit avoir été dirigés vers diverses 

options dôh®bergement par leur directeur de recherche, qui dans certain cas les as mis en contact 

                                                
18 LôInformation exacte serait disponible avec lôobtention des codes postaux des étudiants. Ce tableau nous donne 
cependant un aperçu approximatif de la répartition géographique de nos étudiants en fonction des réponses plus ou 
moins pr®cises quôils nous ont donn® au sujet de leur lieu de r®sidence. 
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avec dôautres ®tudiants qui leur ont fourni lôaide n®cessaire dans leur recherche dôun logement. 

Zaim a trouv® une option de r®sidence ®tudiante temporaire pr¯s de lôuniversit® McGill, o½ il a 

habité pendant les 4 premiers mois de ses études, grâce à un autre étudiant de lôINRS.  

Plusieurs étudiants (10/32) avaient des connaissances, amis ou membres de la famille déjà 

install®s au Qu®bec avant dôarriver, côest dôailleurs principalement pour cette raison que Mariem 

a choisi de dô®tudier au Qu®bec, et ensuite ¨ lôINRS. Certains ont reu lôhospitalit® dôamis ou de 

membres de la famille qui les ont accueillis ¨ lôa®roport et log®s pendant quelques jours, 

semaines, ou mois, comme côest le cas pour Marco et sa copine. La famille ou les amis sont alors 

devenus la source principale dôinformation et dôaide ¨ lôinstallation de ces étudiants. 

Pour Binh, Manuela, Faliarivo et Bo, côest dôabord gr©ce au groupe de co-ethniques, notamment 

¨ travers des associations culturelles quôils ont trouv® leur logement. Binh a contact® des 

membres du groupe Facebook de Vietnamiens à Montréal, et Manuela a contacté des membres 

de lôAssociation des Colombiens de Montr®al sur Facebook ®galement. Falliarivo a dit avoir 

contact® lôassociation malgache de Qu®bec : 

On a une association malgache ici et les gens de cette association môont beaucoup aidé. 
Jôhabitais avec un malgache donc a nous a beaucoup aid®s. Et puis petit ¨ petit, pour 
trouver lôappartement, lôaide malgache. (Faliarivo) 

Lôaide de compatriotes Malien a ®t® tr¯s importante pour Claudine et Seydou. Dans le cas de 

Claudine, le fait que lôINRS nôait pas de campus et de r®sidences ®tudiantes ®tait un assez grand 

stress. Heureusement, lôami dôune connaissance d®j¨ install® ¨ Montr®al lui a ®t® dôune aide hors 

du commun. Ce dernier lôa accueillie ¨ lôa®roport et a fait les premiers trajets avec elle. Elle 

identifiait des appartements intéressants sur Kijiji à partir du Mali, et cette personne allait les visiter 

pour elle. Il lui faisait un compte-rendu et côest ainsi quôelle a choisi son appartement. Seydou a 

®galement b®n®fici® dôun excellent accueil. Ce compatriote a également sécurisé un appartement 

pour lui, dans un bloc appartement du Centre-Ville que certains sôamusent, selon lui, ¨ appeler 

« Lôambassade du Mali » probablement à cause du nombre de Malien qui y habitent et y transitent.  

Par la suite, certains étudiants ont tissé des liens avec des compatriotes qui sont devenus 

colocataires ou encore qui ont jou® un r¹le important dans leur recherche dôun logement; côest le 

cas dôAd¯le et Emma (franaises), de Valentina (colombienne) et de Sarah (tunisienne). 
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3.8. Cheminement scolaire  

En lien avec les dynamiques dôaccueil et dôint®gration discut®es dans la section pr®c®dente, il 

semble que les deux problèmes principaux qui ressortent de nos entrevues concernant les 

parcours scolaires (o½ lôenseignement occupe parfois une portion congrue) sont li®s ¨ la langue, 

et au manque dôinformation concernant la vie au Qu®bec/Canada (sant®, imposition, etc.) 

Problèmes liés à la langue : Étudiants étrangers non-francophones 

Étant donné que les trois-quarts de nos étudiants ont une langue maternelle autre que le français 

ou lôanglais et quôun peu plus de la moiti® (60%) disent avoir une ma´trise excellente ou tr¯s bonne 

du français, pour plusieurs étudiants la question de la langue est le plus grand obstacle dans la 

mise en marche, et dans lôex®cution de leur projet dô®tude. 

Plusieurs dôentre eux d®plorent le fait que lôinformation au sujet de lôinscription, et les 

communications de lôadministration de lôINRS en g®n®ral soient uniquement disponibles en 

français (par exemple : les formulaires dôadmission, les formulaires de lettres de r®f®rences, le 

site internet de lôINRS, les listes dôenvoi, etc).  

Dôabord, les ®tudiants provenant de pays non francophones, et souvent non anglophones qui 

souhaitent d®poser leur candidature pour un programme dô®tude doivent se d®brouiller seuls pour 

faire traduire leurs documents officiels en français, ils doivent faire traduire les formulaires officiels 

de lôINRS (lettres de r®f®rences, etc.) en anglais ou en dôautres langues par leurs propres moyens, 

car leurs professeurs ne maîtrisent pas toujours le français.  

Un de nos interviewé nous confie avoir lui-même complété les formulaires et lettres de références 

¨ joindre ¨ son dossier ®tant donn® quôil ®tait trop compliqué pour les professeurs de son pays 

dôorigine de les faire traduire avant de les remplir : 

Les gens môont aid®, mais cô®tait long parce quôon avait besoin aussi dôavoir la lettre de 
recommandation des gens avec qui je travaillais avant. Les documents étaient aussi en 
français. Dans ces cas-l¨, je peux dire que côest moi qui les ai remplis. Ils me disaient, je 
signe pour toi, je te fais confiance et tout. Si cô®tait en anglais, a aurait ®t® plus facile. 
Normalement les profs, il faut quôils sachent lôanglais. Alors si côest en anglais côest 
suffisant. Mais ce nô®tait pas le cas.  

Cela a compliqu® leur d®marche dôapplication ¨ lôINRS. ê ce sujet, lôun des repr®sentants de 

lôassociation ®tudiante affirme avoir aid® des ®tudiants coinc®s avec ce type de probl¯me : 
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Jôai eu des cas o½ il fallait traduire les documents dôinscription qui ®taient en franais pour 
ceux qui ne sont pas francophones. (Jules) 

In Jordan, in my university the language of instruction is English. So the recommendation 
letter and forms, I have no problem there. But when I applied here, I didnôt have English 
forms. OK. Only French education forms. And I said no one know about French. So first 
trouble for me to fill the application in French. (Zaim) 

 

De plus, comme le souligne un étudiant, cette situation constitue un obstacle au rayonnement 

international de lôuniversit®.  

Ce nôest pas seulement le site internet, côest toute la faon quôon se montre aux gens 
dôailleurs. Par exemple jôai voulu montrer le site web ¨ mon ancien bossé Oui, il y a a en 
anglais, côest seulement un paragraphe avec lôadresse...  

 

Pour sa part, un autre étudiant affirme quôil sôest personnellement impliqu® dans les affaires de 

lôassociation ®tudiante en cr®ant un groupe parall¯le ¨ lôassociation ®tudiante existante qui 

repr®sente dôavantage les ®tudiants non-francophones Il affirme quôauparavant les ®tudiants 

®trangers qui ne ma´trisent pas bien le franais ne participaient pas aux affaires de lôassociation 

étudiante et que dans ce nouveau groupe, un plus grand nombre participent. 

We had the student association meeting. They were French only before, then English now 
with French slides. It is good. So, lot more people actually contribute now in this seminar. 
Even the professor speaks English now. But the administration, they all came, they all 
came to introduce themselves and said like ok. If you have question about this, come to 
me. They only spoke French, which is fine. Because I donôt think they speak in English, 
but it would help a lot, if the information is available in English.  

 

Un autre de nos interviewé constate aussi,que la communication a toujours été difficile avec 

lôadministration, car, ®tant donn® quôil ne comprend pas le franais, il ne lit pas les courriels et il 

rate syst®matiquement les avis dô®ch®ance de paiement des frais de scolarité, ce qui  engendre 

alors des pénalités.  

Le probl¯me de la langue sôest ®galement fait durement sentir au niveau du travail. Afin de 

soumettre sa thèse de doctorat, un de nos participants à la recherche devait rédiger un résumé 

de 20 pages en français. Il était impossible pour lui de rédiger ce document en français, il a donc 

engagé un collègue pour traduire son document, mais le travail nôa pas ®t® bien fait, et lui-même 

nô®tait pas en mesure dôen juger la qualit®. Apr¯s plusieurs mois de va et vient à ce sujet entre 

lôadministration, les traducteurs, et lui, un d®lai important dans son cheminement acad®mique, 

côest finalement son directeur de recherche qui a r®dig® le document pour lui.  
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Finalement, côest la barrière de la langue qui apparaît comme un obstacle à lôintégration de 

certains étudiants au Québec : 

Avant de venir au Qu®bec, je nôavais pas dôid®e tr¯s exacte sur commenté combien il 
serait important de ma´triser le franais. Côest toujours une difficult® parce que je pense 
que  plus  jôapprends, plus je me trouve un peu limit®eé et ce nôest pas juste pour les 
situations de travail, de la recherche, mais pour lôint®gration sociale. Je nôai pas  beaucoup 
dôamis parce que côest toujours un peu difficile. Côest un probl¯me toujours deé de ne 
pouvoir se sentir ¨ lôaise dans une conversation.  

Comparaison des ®tudes ant®rieures et avantages des ®tudes ¨ lôINRS 

En comparant avec leurs exp®riences dô®tudes ant®rieures, et outre le fait que certains ®tudiants 

déplorent le fait que lôINRS soit peu connu ¨ lôext®rieur de domaines de recherche pr®cis, les 

®tudiants interview®s relatent que leurs ®tudes ¨ lôINRS leur ont apport® beaucoup ¨ diff®rents 

niveaux. Les trois principaux éléments qui sont ressortis sont liés aux : avantages instrumentaux 

(ressources matérielles, locaux, etc.), aux avantages professionnels (encadrement de recherche, 

ambiance de travail, excellence de lôenseignement), et aux avantages sur le plan personnel 

(ouverture à une nouvelle culture de travail, diversité culturelle, etc.). 

Avantages instrumentaux : Ressources et infrastructures de pointe 

La forte majorit® des ®tudiants rencontr®s ont mentionn® lôimportance des infrastructures, de 

lô®quipement mis ¨ la disposition des ®tudiants, des espaces de travail et des ressources 

matérielles et financières qui leur permettent de faire de la recherche de pointe efficacement. 

Certains comme Driss consid¯rent que le fait dôavoir son propre bureau, avec un ordinateur 

personnel, et pouvoir y acc®der ¨ nôimporte quelle heure du jour ou de la nuit est un avantage 

notoire. Pour Adrien, côest : 

Lôenvironnement de travail : jôai un bureau au cinqui¯me ®tage, un bureau ouvert, jôai des 
outils de travail int®ressants, jôai plusieurs ordinateurs. Le b©timent est aussi int®ressant, 
il est agr®able pour travailler. [é] Et les laboratoires sont grands, il y a beaucoup 
dôappareils, il y a beaucoup de place, côest agr®able de travailler ¨ lôINRS, vraiment. 
(Adrien) 

Dans mon pays dôorigine, nous nôavons pas de bons laboratoires pour travailler, de bon 
®quipement. Côest toujours des choses tr¯s anciennes qui ne marchent pas bien eté 
comme il y a ces problèmes de bourse qui sont très faibles, personne ne veut faire de la 
recherche là-bas. Tous les laboratoires sont vides. Il y a trois-quatre étudiants et la 
recherche est vue presque comme une chose : « Ah, je ne trouve pas dôemploi, je vais  
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faire de la recherche è. Donc, ce nôest pas une chose vraiment dôexcellence et ici, je pense 
que côest tr¯s diff®rent. Toutes les universités que je visite et/ou où je travaille, il y a 
beaucoup dô®tudiants tr¯s bons et il y a des ressources pour faire de la recherche. (Joan) 

Il ressort que les ressources tant mat®rielles que financi¯res font en sorte que lôINRS se d®marque 

par rapport aux autres universités ¨ lôinternational, mais aussi au Canada et ¨ Montr®al. Les 

®tudiants sont tr¯s reconnaissants du support financier quôils reoivent (Bourse INRS) en plus des 

bonis que certains reçoivent de leur directeur de recherche. De plus, certains étudiants spécifient 

que leur directeur de recherche les encourage à présenter leurs travaux lors de conférences et 

quôil paie les frais qui sont associ®s ¨ ce type de d®placements.  

Avantages professionnels : Université de recherche 

Une majorit® dô®tudiants mentionnent lôexcellence de lôenseignement et de lôencadrement des 

professeurs, notamment au niveau de la proximité et de la disponibilité des professeurs. Plusieurs 

®tudiants comparent les diff®rences dans lôorganisation hi®rarchique des ®quipes de recherche et 

des laboratoires entre les diff®rentes universit®s, dans diff®rents pays, quôils ont fr®quent®s. 

Mais par exemple, mon boss a toujours beaucoup de choses ¨ faire. Côest toujours 
compliqué de lui demander des choses en parallèle, mais elle a toujours 5 minutes pour 
tô®couter. Elle arr°te tout ce quôelle fait pour tô®couter. Côest fantastique. Tu vois quôelle est 
débordée. Elle travaille, je ne sais pas, 12 ou 14h par jours, mais elle prend du temps pour 
tô®couter.  

 

Lôexcellence et le fait que lôINRS soit une université de recherche sont un atout pour plusieurs 

étudiants qui disent pouvoir se concentrer uniquement sur la recherche et ainsi être « productifs » 

dans leur domaine, comme cet extrait dôentrevue lôindique : 

Even compare to Concordia, here is better atmosphere, the environment. Because the 
Concordia for students who have scholarships. They have to give tutorials. They have to 
teach laboratories. They have to do marks grading everything. It takes your time. Here we 
donôt do anything. We just do research. All of our time is dedicated to research. We donôt 
waste our time for laboratory, or grading. OK. That is why, you see students here are more 
productive in terms of publications and research. More productive. For example, here I see 
average PhD students may be have 5 to 6 publications. If you go to Concordia or McGill, 
the students in the same field 1 to 2 publications.  

Et il y a vraiment une production scientifique. En comparaison de la ma´trise, ¨ la fin, jôavais 
seulement écrit un article scientifique. Et ici jôen ai d®j¨ trois dô®crits, tous en processus de 
publicationémais bon en un an, jôai trois articles ®crits. Alors lôexigence côest la productivit® 
pour ce quôimplique un doctorat, ce nôest pas seulement de faire des recherches, mais de 
rendre les résultats utiles.  
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Certains affirment que malgr® le fait que lôINRS soit une petite universit® et soit peu connue, 

notamment ¨ Montr®al, côest une universit® qui a une tr¯s bonne r®putation dans certains champs 

de recherche précis. Les extraits dôentretien ci-dessous, sont illustratifs dans ce sens:  

LôINRS est une institution avec le plus de publications au Canada. Côest bien parce que je 
peux être compétitive dans la recherche (Liliana) 

May be INRS is not well known for example, even in Montreal. Where are you studying, 
they donôt know. But when you go to conferences, you see people who know INRS. 
Because they know we have good professors, they are known figures in their fields. The 
quality of research is excellent. (Zaim) 

 

Par contre, pour certains étudiants, le fait que lôINRS soit vraiment un petit centre a aussi ses 

effets négatifs, notamment du fait que le centre soit peu connu, par exemple dans les cas où il y 

a tr¯s peu dô®tudiants dans un m°me programme, donc moins dôopportunit® dô®change entre 

étudiants. Moins de services également, telle que le service dôh®bergement :  

Au niveau de lôeffectif. Il nôy a pas beaucoup dô®tudiants. Je nôai pas aim® en tant que tel. 
Sôil y a beaucoup dô®tudiants, a peut participer ¨ la constitution des r®seaux, dôavoir plus 
de connaissances. Je nôavais pas assez de connaissance, parce quôon ®tait quatre ¨ la 
maitrise. Deux ont abandonné, il ne restait que nous deux. Ça vraiment je déplore cela. 

Dôautres ®tudiants mentionnent la notori®t® de lôINRS, le fait dôavoir un diplôme dôune universit® 

canadienne comme ®tant un atout notoire dans leur cheminement professionnel. Côest le cas de 

Faliarivo :  

Premi¯rement côest le nom INRS aussi, parce que l¨ quand jôaurai termin® mon doctorat 
ce ne sera pas pareil, du point de vue visibilit® internationale. Si je lôavais fait ¨ 
Madagascar, les gens auraient cherché où se trouve Madagascar et tout ça, mais avec 
INRS et puis lôUniversit® du Qu®bec, au Canada côest un bon point. (Faliarivo) 

En termes de formation, plusieurs soutiennent que lôINRS est une des seules institutions 

universitaires o½ les ®tudiants, m°me au niveau de la maitrise sont encourag®s et ont lôopportunit® 

de prendre part ¨ des projets de recherches, sôint®grer ¨ des ®quipes de recherches, au sein 

desquelles ils apprennent énormément sur la recherche, sur le métier de chercheur, en ayant des 

exp®riences concr¯tes. Cela les forme ¨ int®grer le march® du travail. De plus lôINRS offre 

diverses formations en recherche qui leur permettent de développer des connaissances 

importantes pour leur cheminement de carrière. Faliarivo mentionne notamment les formations 

sur la r®daction dôarticles scientifiques, la valorisation des acquis, etc. Ainsi, plusieurs ®tudiants 

ont mentionn® avoir grandement d®velopp® leur autonomie, chose quôils considèrent être une 

force de leur parcours ¨ lôINRS et quôils nôauraient pas trouv® dô®quivalent dans leur pays dôorigine. 
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Mais ce que je peux dire côest que en France, on est considéré comme des étudiants, voire 
des élèves : on a des cours, il faut faire nos exercices. Alors quôau Canada, ¨ partir du 
moment où on est en maîtrise, on a vraiment une fonction au sein du département : on est 
devenu ®tudiant gradu®, on a un bureau, on a un projet de recherche, les cours ce nôest 
quôune t©che secondaire si on veut. Alors quôen France, la ma´trise, il y a aussi beaucoup 
de cours. Côest a la grande diff®rence pour moi. (Adrien). 

Donc pour r®capituler, la diff®rence entre la France  et le S®n®gal côest lôaspect mat®riel 
tandis que la différence entre la France et le Qu®bec côest quôen France on est plus 
encadré. Ici on est plus autonome. En France on se sent plus encadré. (Amadou) 

Ils consid¯rent quôils ont ®norm®ment appris sur leur domaine dôexpertise gr©ce ¨ leur exp®rience 

¨ lôINRS. Ils sont ®galement en contact avec un vaste r®seau de personnes qui îuvrent dans leur 

champ de recherche, avec qui réseauter, échanger et développer leurs connaissances.  

Avantages personnels 

Somme toute, la plupart des étudiants notent le fait que tout le monde se connaisse, que les 

centres soient de petits milieux, favorise une bonne ambiance de travail, chaleureuse et agréable. 

Tant au niveau des collègues que des professeurs et du personnel administratif, les étudiants 

affirment que les gens sont serviables et sympathiques. Sarah affirme :  

Dôautres avantages, côest que les gens ici sont chaleureux, donc ils te mettent ¨ lôaise 
pendant le cursus. Je parle des professeurs, je parle du personnel ici : au laboratoire ou à 
lôadministration. Ils sont chaleureux, ils essaient dôacc®l®rer nos affaires.  

Lôexp®rience dô®tudes ¨ lôinternational est ®galement synonyme dô®change interculturels, un point 

qui sera d®velopp® plus amplement ¨ la section 9. Cependant, il sôagit dôun ®l®ment mentionn® 

par nos répondants comme étant un avantage de leur exp®rience dô®tudes ¨ lôINRS. En effet, 

Amadou considère que son rapport avec la diversité culturelle au sein du centre où il étudie est 

un aspect très positif de son expérience.  

Conna´tre les autres cultures côest un grand avantage. Connaitre le système nord-
am®ricain côest tr¯s bien, sortir du syst¯me franais. [é] Conna´tre les autres religions, les 
esprits, comparer avec ma culture, les points de différences. Pour mon expérience 
professionnelle et personnelle côest important. (Abdel) 

Nour mentionne également cet aspect : 

Je connais pas mal de monde de différentes nationalités, de différentes cultures, donc ça 
serait a aussi un avantage. [é] Moi, jôaime beaucoup Qu®bec. Franchement, je pense 
quôon est tr¯s bien ici, je penseé bien, il y a une meilleure ouverture dôesprit, que ce soit 
le directeur, que ce soient les Qu®b®cois en g®n®ral, je pense que côest plusé je suis plus 
¨ lôaise ici quôen France. (Nour) 
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Finalement, lôexp®rience dô®tudiant international est aussi une opportunit® unique de se 

développer et de sô®panouir au point de vue personnel tel que le mentionne Fatoumata :  

En dehors des ®tudes, je peux dire que jôapprends ¨ connaitre dôautres cultures et aussi, 
comment dire, jôapprends aussi ¨ me conna´tre parce quôon est dans un environnement 
où on est différents alors ça permet aussi de voir ce que les autres, le comportement des 
autres versus le mien. Ça me permet aussi de voir ce que je dois améliorer chez moi. Ça 
môapprend ¨ me connaitre. (Fatoumata) 

3.9. Vie sociale 

1. Le rôle central de lô®quipe de recherche dans la socialisation 

Le directeur/la directrice et les collègues comme noyaux de socialisation  

Comme nous lôavons vu dans la section ç Accueil et int®gration ¨ lôINRS et au Qu®bec », pour 

plusieurs r®pondants, le directeur et lô®quipe de recherche ont joué un rôle déterminant dans leur 

installation. Nous verrons dans cette section quôils ont ®galement une place primordiale dans la 

vie sociale des étudiants rencontrés. En effet, lorsque interrogés au sujet de leur activités sociales, 

les étudiants rencontrés ont rapidement identifié leur collègues de classe ou de bureau ou encore 

les membres des ®quipes de recherche auxquels ils sont affili®s. Parfois côest le directeur de 

recherche qui est ¨ lôorigine de la coh®sion entre les ®tudiants rencontrés car ce dernier organise 

des activit®s sociales, par exemple des repas dô®quipe. Dôautres fois, ce sont les ®tudiants qui 

organisent des sorties entres eux ¨ lôext®rieur de lôInstitut. Les extraits suivants illustrent le type 

de rencontres. 

Jôai eu la chance de rencontrer tout de suite des personnes ici ¨ lôINRS gr©ce ¨ ma coll¯gue 
dô®tudes, une fille qui fait le doctorat avec le m°me directeur de recherche, qui môa introduit 
aux autres ®tudiants ici. Du coup, jôai tout de suite eu lôacc¯s ¨ un r®seau dôamis ici ¨ 
lôINRS gr©ce ¨ a. Apr¯s, les vraies amiti®s ont pris plus de temps ¨ se d®velopper, mais 
je pense que a môa aid® pas mal (Celina) 

Dans mon bureau avant, il y avait ma coll¯gue et côest devenue mon amie et on fait des 
choses ensemble. Elle nôest plus l¨ maintenant, elle ®tait franaise. (Ad¯le)  

 

Pour plusieurs ®tudiants, les activit®s avec leurs coll¯gues forment le cîur de leur vie sociale. 

Côest le cas de Fabio, Bo, Seydou, Mariem et Humbert, qui consid¯rent leurs coll¯gues comme 

des amis et ils les fr®quentent aussi en dehors des heures de travail et dô®tudes.  

Quand je suis arrivé, je ne connaissais personne. Mais au laboratoire on est bien unis, on 
fait des soirées ensemble. Mes amis sont au laboratoire. (Fabio)  
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We have group meetings, so, I meet the people of our research group, quite a big group. 
So, I meet those people. We went for drinks. (Humbert) 

Je peux dire que ce sont les seuls amis que jôai fait depuis que je suis venue ici. [é] Oui, 
en plus jôai d®m®nag®, par coµncidence ils habitent juste ¨ c¹t®, on peut se rencontreré 
organiser des choses, des soirées, des fois. (Mariem) 

On organise des trucs dans notre labo ensemble, on sort. Il y a une fois ou on est sorti 
faire une rando, je ne sais pas ou exactement. Côest que notre directeur de recherche nous 
lôa autoris®, il est venu avec nous. Côest tous les membres de labo qui sont sortis. Une fois 
il nous invité à diner ensemble, des sushis. Puis on a célébré le Noël dans une maison 
dôune coll¯gue dans le labo. (Ines) 

Tu sais, par exemple, moi et mes collègues du labo on a organisé un souper de Noël, ce 
nô®tait pas un souper, cô®tait un diner ¨ lôuniversit® un midi. Et alors ils ont d®cid® de faire 
un repas de No±l vraiment ¨ la franaise. Pour moi cô®tait fantastique. Cô®tait totalement 
différent. (Fabio) 

2. La composition multiethnique des ®tudiants et lôexp®rience interculturelle ¨ lôINRS 

À de nombreuses reprises, les étudiants (Emma, Fatoumata, Amadou, Humbert, Faliarivo, Adèle 

et Chingduu) mentionnent la diversité des origines nationales de leurs collègues de laboratoire et 

de bureau. À cet égard, ils disent vivre des échanges interculturels positifs au quotidien. Pour 

certains, côest lôoccasion dôapprofondir leurs connaissances, alors que pour dôautres il sôagit 

parfois dôexp®riences tr¯s enrichissantes sur le plan personnel. Côest le cas dôEmma et de 

Fatoumata par exemple. 

Oui, dans mon bureau, côest une Italienne avec qui je môentends super bien. Jôapprends 
plein de choses. Et avec qui côest super enrichissant de discuter, autant pour le travail que 
personnellement. ¢a môa fait connaitre dôautres Italiens et du coup je pense que côest un 
bon truc. (Emma,) 

Bien, d®j¨ ici, il y en a plusieurs ¨ lôINRS. Côest vraiment multiculturel donc, du coup, que 
tu le veuilles ou non tu vas apprendre des choses. Par exemple, moi ma collègue, elle est 
chinoise donc, du coup, a fait deux ans quôon est dans le m°me bureau ensemble. Donc 
jôapprends des trucs de la Chine, des plats, des trucs, comment ils font, bref. Je ne sais 
pas si dans dôautres universit®s côest comme a, mais lôINRS côest beaucoup multiculturel 
donc ¨ chaque fois que tu rencontres quelquôun côest une nouvelle d®couverte. Tu vas 
d®couvrir un nouveau pays, une nouvelle culture. Côest a. (Fatoumata,) 

 

Pour un autre étudiant, Amadou, la composition multiethnique des ®tudiants, en lôoccurrence de 

son r®seau dôamis, lui a beaucoup apport® sur le plan personnel, en plus de lui permettre 

dôam®liorer son anglais.   

Parce que dans mon bureau on est cinq étudiants, il y a un étudiant qui vient du Sénégal, 
un autre de lôIran, une autre de la Tunisie, une autre dôItalie et une autre du Madagascar 
donc en terme de mixage culturel côest super ®norme. Moi en fait jôai appris vraiment 



89 

 

 

beaucoup beaucoup de choses en ®tant ¨ lôINRS parce que je côtoie vraiment des gens 
qui viennent des quatre coins de la planète. Aussi un autre truc dans mon cas qui est très 
positif côest par rapport ¨ lôanglais. Parce quôavant de venir ¨ lôINRS cô®tait vraiment 
passable et l¨ mon niveau est bon. Et côest en partie gr©ce ¨ mes amis de lôINRS avec qui 
je parle en anglais souvent. (Amadou,) 

Pour dôautres la composition multiethnique de lô®quipe de recherche donne lieu à des activités 

sociales autour du thème de la « découverte culinaire » 

Because also my supervisor programs activities for example, in summer, to go a park to 
do potluck, so this kind of activities also. It is only in my lab with my supervisor and my 
partners in lab. We usually cook something very typical from the country and it is very nice 
because we socialize. (Manuela) 

[é] cô®tait vraiment parce que comme jôai dit notre labo est vraiment, il y a des gens de 
lôAlg®rie, du Maroc, de la Colombie, de lô£gypte, du Qu®bec ®videmment, de la France. 
Côest a. Donc c'®tait vraiment multiculturel. On sôest rencontré, tout le monde a préparé 
®videmment un plat traditionnel de son pays. On sôest rencontr® avec notre directeur, 
cô®tait dans la maison de l'agent de recherche du labo. Tout le monde avait pr®par® 
quelque chose. Cô®tait bien. On sôest tr¯s bien amus®. Côest a, côest vraiment lôoccasion 
interculturelle. (Ines) 

 

Tandis que les extraits précédents soulignent les avantages de la composition multiethnique des 

®tudiants de lôINRS, les regroupements par nationalit®s ont ®galement ®t® mentionn®es comme 

étant présentes dans certains centres. Par exemple, aux centres EMT-Bonaventure et EMT-

Varennes, o½ la proportion dô®tudiants internationaux est tr¯s ®lev®e, plusieurs ®tudiants 

expliquent que des groupes se forment selon les origines ethniques et que peu dôinteractions ont 

lieu entre les groupes. Considérant que certaines origines sont très représentées dans certains 

groupes de recherche ou laboratoires, plusieurs étudiants parlent de «clans». Les extraits 

dôentrevue ci-dessous peuvent nous aider à comprendre que dans les temps libres, les étudiants 

de ces groupes restent souvent ensemble. Bien s¾r il sôagit l¨ dôexposer les propos relat®s par les 

®tudiants rencontr®s, propos qui ¨ lôoccasion peuvent se contredire en fonction de la perception 

de chacun. 

Bien, je dirais que côest toujours les m°mes quôon retrouve ¨ manger dehors par exemple. 
Côest quand m°me, on reste beaucoup dans nos ®quipes. Ou beaucoup par nationalit®. 
Côest souvent que les ®quipes sont souvent de m°me nationalit®. Enfin, souvent une 
prédominance. Mais après, ça dépend.  

Je remarque que lôINRS ici, côest comme des clans, les ®tudiants de chaque pays sont un 
peu retir®s des autres. Non les ®tudiants ne se m®langent pas du tout, il nôy a pas vraiment 
a ici. Côest assez frustrant quand m°me, mais on ne peut rien y faire, les étudiants de 
chaque pays sont retir®sé  
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Par ailleurs, selon certains étudiants, les équipes de recherche sont souvent formées en fonction 

de lôorigine des professeurs, ce que nous avons appel® les ç filières ethniques » des équipes de 

recherche : 

There are Indian students there are always sitting together almost. Arabic students are 
sitting together. Quebecois students are sitting together. Especially people of the same 
group. For example people of that lab are sitting together, and the other lab together. So 
while they are eating, theyôre talking about work. You know, itôs good for them but itôs not 
good for their integration. Because youôre all the time seeing each other, all the time eating 
with each other. Another example, there is an Italian professor, his students are Italian. 
They have the same language, same culture, same professor, same problem, same 
project, so itôs a little bit difficult to integrate.  

 

Dôautres expliquent aussi que la participation aux activit®s de lôassociation ®tudiante est limit®e, 

et que, les groupes semblent être polarisés, surtout entre les étudiants québécois et/ou français, 

et le reste des étudiants internationaux, comme le soulignent les passages ci-dessous. 

Lôassociation des fois organise des soir®es dô®tudiants m°me si ce nôest pas tr¯s top [é] 
Je respecte quôils font des efforts pour int®grer les gens. Jôy ai particip® une fois, mais 
cô®tait pas mal polaris®, il y avait des groupes qui parlaient entre eux, et il nôy avait pas 
trop de monde, du coup a ne môa pas trop motiv® ¨ aller dans les prochains ®v¯nements.  

Côest tr¯s r®seau personnel je dirais, tr¯s amis dôamis parce quôil nôy a pas vraiment des 
®v¯nements o½ jôai rencontr® des gens. Il y a eu des situations personnelles o½ jôai 
rencontr® des personnes, mais pas lors des activit®s organis®es par lôassociation.  

Au d®but jôy suis all®eé oui, un peu parce que carr®ment je ne connaissais personne, du 
coup a môa aid® ¨ rencontrer. Mais on nôarrive pas ¨ aller en profondeur pendant ces 
év¯nements, on nôarrive pasé Mais, quand m°me, côest quand m°me un r®seau 
particulier a aussi parce que jôai remarqu® quôil y a juste un profil dô®tudiants qui suit ce 
genre dôactivit®s et biené d®j¨ °tre principalement soit qu®b®cois soit franais, pas 
beaucoup dôautres nationalit®s [é] pour le cas particulier de lôassociation ®tudiante, parce 
quôen g®n®ral je mets vraiment les trois groupes : québécois, français et tout le reste.  

 

En plus du manque de lieux de socialisation, le manque dôactivit®s sociales est identifié par 

plusieurs étudiants. Pour eux, la socialisation devrait passer entre autre par les activités 

organis®es par lôassociation ®tudiante, mais plusieurs ®tudiants d®plorent le fait que leur 

association est très peu active.  

When I was in Iran, student association played an important role. But here, itôs so strange 
I didnôt see that. We do have a student association but they do nothing! And it is not good 
for the university. And itôs natural because itôs master and PhD students so they maybe 
donôt have enough time.  

  




































































































































































